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LES SIRES ET COMTES

DE BLAMONT

PAR

Le Comte r:D'IOND d~ 11.\ R 1' I :vI P R C de RONIL'COURT

ÉTUDE HISTORIQUE

PRÉLIb~fINAIRES (-1)

Emond de Boulay rapporte l\u'en 1546, à la pornpe

funèbre de François, duc de Lorraine, deux chevaliers

(1) La publication de cetouvrage est postérieure la mort

de l'auteur, décédé le 8 septembre 1889. Il y trav&illait de-

puisplusieurs années et, déjà souff~ant, il en avait hâté la

rédaction afin de le préseJl1er à la Sociélé d'Archéologie

lorraine, qui en entendit la lecture et en vota l'impression le
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marchaient de chaque côté du cheval de bataille, re-

présentant l'un le comte de Vaudémont et l'autre le

comte de Blâmont, lesquels comtes souloient jadis

présenter l'armet et l'anse ou l'écu à ung duc de Lor-

raine, marchis, quand il entroit en bataille, comme les

premiers et les plus anciens vasseaux de Lorraine (1). »

Ce témoignage du héraut d'armes, dont l'autorité en

pareille matière est indiscutable, fait connaitre le rang

que les seigneurs de Blâmont occupaient en Lorraine.

De plus, ils étaient compris au nombre des harris

hommes de l'évêché de Metz avec les comtes de Sarre-

bruck, de Salm, de Sarrewerden, de Bitche et figu-

raient aussi parmi les grands vassaux du duché de

Bar. Possédant des états importants, ayant leurs forte-

resses, leurs troupes, leurs vassaux, leur conseil et

9 aoùt de l'année passée. Mais l'auteur se réservait de com-

pléter quelques parties seeondaire., ce qui exigeait un

voyage àNancy, et d'amplifier notablement le chapitre relatif
à l'histoire de Blâmont sous les premiers comtes de Salm:
l'issue funeste de sa maladie l'a empêché d'accomplir son

projet. Nous eussions désiré nous conformer aux intentions
de notre regretté confrère cependant, il nous a paru que
cela eût été difficile et fort long pour quiconque n'avait pas
suivi les recherches premières. En outre, les additions ,i

faite auraient, ou bien présenté peu d'intérêt, ou bien dé-

rangé la symétrie du travail, qui d'ailleurs présentait assez

de garanties d'exactitude pour paraître tel que l'auteur
l'avait laissé. Notre rôle 's'est borné ainsi à celui Je simple
correcteur typographique.

Si donc certaint\s lacunes étaient remarquées dans l'ou-

vrage, elles devraient être attribuées, non au manque de

soin de l'auteur, mais aux circonstances que nous avons cru

devoir rappeleT.
L. G.

(1) La vie et trespas des deux princes de paix.
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leur cour, ces seigueu:5 jouirent d'une grande indé-

pendance, et leur puissance fut assez considérable pour

qu'ils ne craignissent point de faire souvent la guerre

à leurs suzerains, l'évèque de Metz et les dues de Lor-

1-ainf-et de Bar. Cependant leur histoire est peu connue

et les généalogies qu'on a publiées d'eux sont telle-

ment fausses et incomplètes qu'elles ont été et sont

encore la source de trop fréquentes erreurs (1) c'est

ce qui nous a engagé à entreprendre un travail ayant,

autant que pússible, le mérite de l'exactitude (2).

Les seigneurs ou comtes de Blàmont peuvent se

diviser en deux catégories la première comprenant

les prédécesseurs de Ferry de Salm la seconde, ses

descendants qui, ayant, adopté comme nom patrony-

mique celui de Blàmont, forment ce que nous appelle-

rons désormais la Maison de Blâmont.

D'autres familles ont, en Lorraine, porté le nom de

Blàmont sans avoir aucun l'apport avec cette ce

qui peut atneuer des confusions. La plus connue est

celle de Neufchatel dont plusieurs metnbre~ portèrent

le titre de sire de Blâmont (3), entre autres Thiébaut

yl) V. Wassebourg, .47~tiquité~ le P. Benoît Picart,
Hi~t. de Toul; Dom Calmet, Hi~~t. de Lorraine, 1" et 2-

éditions, et son copiste M. Mangin, tlfémoireasur Dene~.cvre

et Baccarat; Jeantin, ~llayauelde la Illeuse, T. Il, p. 196,etc.

(2) Nous avons eu soin d'indiquer la provenance des docu-

iu6ntisqui nous ont servi presque toue sont tirés de sources

authentiques, et principalement du Trésor des Chartes de

Lorraine où la plupart existent encore en original cer-

taines lacunes n'ont pu être comblées qu'à l'aide d'auteurs,

en général dignes de foi, mais auxquels nous laissons la res-

ponsabitité des assertions que nous n'avons pu contrôler.

(3) Il s'agit ici de Blâmont en Franche-Comté, près de

Montbéliard.
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qui fut maréchal de Bourgogne au milieu du xv' siècle;
comme seigueur de Châtel-sur-Moselle, rie Blainville et

d'autres terres composant la moitié de l'héritage des

comtes de Vaudé mont, il figure souvent dans l'histoire

de Lorraine.

En même temps vivait Jacot ou Jecr~ues de Bl~ïmont,

écuyer, qui fut bailli de Chàtel pour le même Thiébaut

de Neufchâtel de 1440 à 1458. Lui aussi était bourgui-

gnon et semble avoir apl.artenu à une ancienne famille

originaire de Blàmont en Franche-Comté (1) il épousa
suivant Husson Lescossois, Odette de Thuillières. de

l'ancienne chevalerie lorraine, dont il eut une fille,
Isahelle ~e Blaimont, mariée à Ferry de Ligniville,

seigneur de Tantonville et de Tumejus.
Il y eut aussi une famille lorraine du même nom, de

laquelle était Jean Blâmont, écuyer, seigneur de Phlin,
vivant en 1492 et 150i, dates de deux déuombrements

qu'il donna au duc de Lorraine le premier, au nom

d'Agnès de Vergney, sa femme, pour la moitié d'un

pilon à chanvre et autres héritages sis à Cousance, le

second pour le quart de la maison-forte et seigneurie
de Phlin, un gag nage à Haironville, etc. (2). Sur les

titres originaux il se nomme Jehan Bla~moQt, es-

cuier », sans particule. Les sceaux qu'il y joignit sub-

sistent, mais fruste~ sur l'un d'eux se voit encore un

écu parti, dans le champ duquel on distingue quelques

vestiges 'lui ne répondent pas exactement aux armoi-

(1) Les armes de cette famille se trouvent ainsi blason-
uées dans l'armorial de Cayon de gueules à une cuvette
d'or surmontée de trois besans de même. ])

(2) Trés. Chartes, Bar, Nicey, 28 et Pont f~ef~ILI, 65.
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ries données par Cayon à une autre famille de Blâmont

« parti d'azur à trois étoiles d'or mises en pal, et d'or

au lion rampant de gueules», car on croit y voir, à

dextre, autre chose que les trois étoiles. Quoiqu'il en

soit, ce Jean n'était certainement pas issu de la maison

de Blàmont (1), aussi M. Lepage s'est-il trompé quand

il a écrit qu'Isabelle de Chérisey épousa Jean 1er de

Blàmont, de la maison de Salm, père de Jean l[ de

Blâmont Dqui, en 1463, partagea avec Claude de Vil-

lers-le-Prudhomme, écuyer, le château et la seigneurie

de Phlin leur provenant de Bertl'and de Chérisey, leur

oncle maternel (2).

En outre, on rencontre fréquemment dans les ar-

chives de Lorraine des personnages portantle naIn de

Blâmont, suivant l'usage de l'époque, parce qu'ils

étaient originaires de cette ville ou y demeuraient

nous citerons seulement:

a Bonus valeCus, miles de Bladmont », homme d'ar-

mes (miles) d'Henry, comte de Salm, témoin d'une

donation faite par celui-ci, au Xl1esiècle, à l'abbaye de

Saint-Sauveur (3).

u Carsilius de Blaurr~ol!t, rniles D, témoin d'une dona-

tion du même comte v l'abbaye de Haute-Seille (4).

Raimbaud de Bl~mont et Gr~aGhier, son frère, qui

donnèrent, en 1203, à la même abbaye les terres qu'ils

(1) Jacquette de Blâmant vivant an 1555 avec Hector de

Gennes, seigneur de Phlin, son mari, était sans doute sa

fille.

(2) Comm.de la ~eecrthe, Phlin.

(3) Archives de la Meurthe, H. 13î4.

(4) D. Calmet, l~ist. de Lorr- Preuves.
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6

possédaient à la Frimbolle, du consentement d'Henry,

comte de Salin (1).

Alathie~t de Bleîmont prévôt de Blàmont pour

Ferry 1" il vivait en 1:2'15 et avait un fils nommé

Beruyart (2).

Audré, chevnlier de Blâmont ( a Andreas miles de

Blanmont D), qui, avec son épouse ŒMah. ses fils

Gérai-d et Thierry et sa fille « Draceleut D, donna au

monastèrc de Haute-Seille les dlmes (le Parux et ce

qu'il possédait en ce lieu, du consentement de Jeanne,
dame de Blàmont, pendant les octaves de Pàques, en

mars 1258 (3).

« Coleis filz Jor=datin rle B~8rl11lolli qui fuit D

lClluel prit à bail, en 131?, des terres de l'abbaye de

Saint-Sauveur. sises à lltaizières, Millange et Vide-

lange (4).

~'110I118Sde BIâr110l1f~religieux de Saint-Sauvcur en

1314 (5).

Jean, dit Belhsel, de Blâmont, écuyer, dont la fille

Comtesse était, en 133Í, l'épouse de De.-tl'and de Pont-

à-Mousson (6).

ITeI'n,vl'rIrlc l3leirnout, curé de Gonrlrecoart, chape-

lain du seir,,neui- ~1'l-larl~éviller,en J367(i).

~1) Arch. Meurthe, H. 5~:2.

(2) Tr. Ch., Blàmo~it I, 12.

(3) Arch. Meurthe, H. 5i1 (origiual).

(4) Iù. H. 1374.

(5) Tr. Ch., Bhïrnont I, 96.

(6) Tr. Ch., Fiefs divers III.

(7~ Arch. de Reinach, 5Gli.
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dehan Blanmont, de Mal'sal », qui prêta une somme

d'argent à Henry, sire de Blàmont, en 1407 (1).
AuberG de Blâmont, abbé de Haute-Seille, en 1447.

Aubertin dè &lérnonG,cuisinier de l'évêque de Metz,
mort. en 1474 (2).

PRÉD$CESSEURSDE FERRY le'.

On sait que sous le règne de la dynastie méroviii-

gienne, l'Austrasie était divisée en duchés et en comtés,
à la tête desquels se trouvaient des ducs et des comtes

chargés de gouveruer le pays au nom du roi. Ces grands

officiers, nommés par le prince, pouvaient être changés
et destitués à sa volonté et, s'ils mouraient dans l'exer-

cice de leur charge, leurs remplaçants étaient choisis

parmi ceux qui paraissaient les plus capables d'exercer

leurs fonctions. A partir de Charlemagne, un change-
ment survint dans cette Ol'ganisation les fils cornrnen-

cèrent à succéder à leurs pères et, dans la suite, lelle

était la faiblesse des successeurs du grand empereur.

que, l'hérédité des bénéfices étant générale, les ducs et

les comtes, de simples gouverneurs qu'ils étaient aupa-

ravant, devinrent possesseurs de ce qui appartenait a

l'État dans leurs duchés et comtés (3).
Tels furent sans doute les commencements du comté

(1)Tl'. Ch., Bltinaont Il, 14 (original). C'est peut-être un
ancètre de Jean Blanmont, s ,ig¡¡eur de Phlin dont nous
avons parlé.

(2) Sa tf)mbese voit encore dans l'église paroissiale de
Vie-sur-Seille.

(3) V. Digot, Hi.st. d'Aa,strasie.
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de Blàrnont. Il était, en 962, entre les mains d'Oléard,

conaLe de Blâmonl, connu seulement pour avoir sous-

crit, cette année, une charte dans laquelle l'évêque ,1e

Metz donnélit la vouerie de l'abbaye de Senones à Fré-

déric, duc de Lorraine. En 100?, Ulriclr de Turques-

beirr, seigueur de Blâmont, recevait de Bei-thol(i, évêque

de Toul, la voaerie du monastère de Saint-Sauveur-en-

Vosges son fils Gérard, seigneur· de Blànroot, la reçut

aussi du même évêque, C'est là tout ce (iiie nous sa-

vons, grâce à Dom Calmet, sur les premiers seigneurs
de Blàmont.

HERMAN 1er, comte de Salm. Albéric de Trois-

Fontaines nous apprend qu'Étienne, évêque de Metz,

eut trois frères Thierry, comte de hlontbéliard Ferry,
comte de Ferrette, et Renaud, comte de Bar, et une

sœur, dont il ne dit pas le nom, mariée à Herman,

comte de Salm (1). Or, cet Herman, originaire des

Ardennes, comme on le verra plus loin, était, dès l'an

1111, voué de Senones. ainsi que le prouve une lettre

d'Adalbéron, évêque de Metz, déclarant que sur les

plaintes des religieux, il avait condamné le comte à les

indemniser des torts qu'il leur avait faits (2).
Étant étranger, Herman ne pouvait jouir qu'en vertu

de son mariage de ce droit de vouerie et des domaines

considérables que ses descendants possédèrent autonr

de Blàmont et de Senone~ il est remarquable, en efTet,

que dans les titres il ne prend que la qualification ¡Je

comte de Salm, voué de Senones, ce qui semble indi-

(1) M. Vieillard, Docrrmesztsporar sercir d l'histoire de

Bel~'ort..

(2) if1..Ch., abbaye de Sen,ones,
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qiier que le cornté de Blàmont et les autres terres,

appartenaient en propre à la comtesse.

Quelle était celle-ci ? Elle n'est connue dans les docu-

ments authentiques que sous le nom d'Agnès, comtesse

de Langstein (1); du passage d'Albéric, il s'ensuit

qu'elle devait étre fille du comte de Montbéliard; celui-

ci possédait des fiefs si nombreux, qu'il ne serait pas

étonnant que Blâmont et la vouerie de Senones lui

aient appartenu et aient formé la dot de sa fille.

Hermann 1ervivait encore en 1130, où il fut témoin,

avec Herman, son fils, d'une donation à l'abbaye de

Senones (2) il mourut peu après. Agnès prit une seconde

alliance avec le comte Godefroy, que nous croyons le

méme que ce comes Ciodefridus de CasLello J>(Gode-

froy, comte de Castres) cité comme témoin dans la charte

de fondation du prieuré du Moniet, près de Deneuvre

en 1127 î (3).Ce seigneur ne larda pas à la laisser veuve

de nouveau, ainsi qu'il résulte d'un litre de confirma-

tion accordé par elle, en 11~18,à l'abbaye de Saint-

Sauveur pour les biens que les religieux tenaient de la

libéralité des comtes de Salm (<<principibus Salmeis »),

à Guiroville (faubourg de Blàrnont), Couvay, Blémerey,

Herbéviller, Harbouey, etc., et dans lequel elle ajouta

le don de l'église de Raon[-lès-leau] à l'intention des

àmes de Villaume, son fils, qui y était enterré (<<pro

tîlio meo Willeliiio, qui illic jacet x) et du comte Gode-

froy, son mari « comilis Godefi-i(li, mariti mei (4) ».

(1)Aujourd'hui Pierre-Percée.

(2) D. Calmet, Hist. de Lorr. Preuves.

(3) Ibid.

(4) Arch. Meurthe, Il. 13iilo.
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Sa grande piété la porta bIentôt à fonder dans ses

domaines, auprès de .Tanconville, un monastère qui fut

appelé Haute-Seille et subsista jusqu'à la première l'évo-

lution (1). C'est vers 1140, qu'eut lieu cet événement

après lequel Agnès ne vécut plus que quelques années,

qu'elle employa en bonnes œuvres.

Il est peu probable qu'elle ait eu des enfants de son

second mariage; mais elle avait donné au comte (le

Salm quatre tils, dont trois figurent dans l'acte de fon-

dation de Haute-Seille avec la qualification inusitée à

cette époque de consuls donnée aux deux premiers ce

sont Henri Ir, dont nous parlerons après ses frères,

Hcrmen II et Conr2d; le quatrième était ce Yillaume

qui fut inhumé à Raon-Iè~-Ieau.

HERMAN II, comte de Blâmont, figure avec son

père en 1130 (2); Henri II, comte de Salm, son neveu,

le rappelle, ainsi qu'Agnès, son aïeule, dans un titre de

1174 « Patrui mei comitis Hcrmanni aviaeque mea?

Agnetis (3). Il était alors depuis longtemps décédé,

ayant épousé, dit le P. Picart (!¡), Maihilde de Parroy,
dont il n'avait pas d'enfants; son comté de Blàmont nt

retour à Henry 1", son frère.

CONRAD, cornte de Laragslein ou Pie.rre-Percée,

portait ce titre du vivant de ses parents, notamment à la

dédicace de l'église de Senones en 1124 (5); il futaussi

(1) y, notre notice L'abbz,~ede Haicte-Seille, p. 16et 17.

(2) V. ci-dessus.

(3) D. Calmet, Hist. de Lorr. Preuves.

(4) Hist. de Toacl.

(5î D. Calmet, loc, cit.
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témoin, trois ans plus tard, de la fondation du prieuré

du Moniet «Conmdus, comes de Petraperceia (1) ». Il

épousa Hawicle, fille de Bencelin de Turquestein, de

laquelle il eut Hu~urs, qui figure avec ses parents, à

la fondation de Haute-Seille; Conon, dit Conon de Tur-

questein, auteur d'une donation à la même abbaye et

dans laquelle il nomme le comte Conrad, son père et

sa mère défunts; il vivait encore en 1186 (2); Adélaïde,

qui fit une semblable donatiou et ne parait pas s'être

mariée (3). De tous ces enfants nous ne savons s'il y
eut postérité, à moins que Conon n'ait laissé des des-

cendants portant le nom de Turquestein; il est certain

toutefois que, dès la tin du r~uesiècle, Pierre-Percée

appartenait à Henri II, comte de Salm.

HENRI I,r, cornte de Salm, Blâmont, etc., est déjà

qualifié de comte de Salm et voué de Senones, du vi-

vant de son père, dans un titre de 1125 (4). Dix ans plus

tard, à la suite des malversations commises par lui

dans le monastère qu'il devait protéger, il fut, sur les

plaintes de l'abbé, cité à un concile tenu à Metz par

l'archevêyue de Trèves et, sur sa promesse de réparer
ses torts, absoLiF,de l'excommunication qu'il avait en-

courue (5). C'est là à peu près tout ce que l'on trouve à

dire sur ce sei~neur, (lui cependant paraît avoir vécu

jusqu'en 1149; il laissa deux fils, Henri, qui lui suc-

céda, et Herman, mort jeune.

(1) Ibid.

(2) Arch. J\Ieurthe. H. 542.

(3) Ibid.

(4)D. Calmet, t, c.

(51)Tr. Ch., Snhn.III, 1.
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HENRIII, comie de Salm, BIân1017G,etc., est connu

d'abord par ses donations. faites à l'abbaye de Haute-

Seille en 1174 (1), 1184, 1186 et 1203, et dont la troi-

sième est importante en ce qu'il y mentionne son aïeule,

son père, son frère, sa femme et son fils aîné Agne-

tem, comitissam de Langensten, aviam meam, Henri-

cum patrem meum et Hermannum fratrem. Joatha,

uxor mea, et filius meus Henricus » (2). Cette doathe ou

Judith était, selon Richer, la sœur de Ferry, duc de

Lorraine (3).
Comme ses prédécesseurs. Henry Il eut de longs

démélés avec les religieux de Senones il fit même

construire du temps de l'abbé Henry (t 1`~2'~),non loin

du couvent et sur un te!'rain appartenant à celui-ci, le

célèbre château de Salm « lequel nom vient d'un cer-

tain chasteau qui est au territoire d'Ardenne, d'où ledit

comte et ses prédécesseurs sont issus (4) ». Cepen-

dant, il continua à résider principalement à Blâ-

mont, jusqu'à ce qu'il en fut chassé par son fils Ferry,
ainsi qu'on le verra plus loin. Le cllagt'in que lui causa

cette indigne conduite, le mena rapidement au tombeau

Riciiei~ nous apprend encore qu'il était très âgé et qu'il
fut avec sa femme enterré à Senones, où se vOyitit leur

mausolée.

Ils avaient eu deux fils Henry III, mort avant son

père, en 1228, laissant un fils aussi nommé Henry qui
continua la descendance des comtes de Salm et Fer·ry 1 °,

(1) V. plus haut.

(2) D. Calmet, 1. c. C'est le seul titre oit figure Herman,
frère d'Henry II.

(3) Chro~iqzsede Semone..

~4)1bi,1.
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dont nous allons lequel eut le comté de Blàmont

et devint ln tige de la maison de ce nom. Dom Calmet

ajoute deux filles Lorette et Judith qui doivent l'ester

en dehors de ce travail.

FERRY 1er, SIRE DE BLAMONT.

Ferry Il, a laissé dans l'histoire une triste i-épuiation,
s'il 'faut en croire Ricl~er, moine de Senones, qui en

parle longuement dans la chronique de æ monElstère.

Après avoir raconté la vie d'Henry Il, comte de Salm,
cet auteur ajoute

((Quand Frédéric, son /ils, fut fait chevalier et le vit

cassé de vieillesse, il fit ce que son frère comptait faire

s'il eCitvécu; il le chassa de Blâmont et, chose indigne,
le contraignit à se rendre à pied, accompagné il'un seul

serviteur, nu château appelé Pierre-Percée. Il fùt allé

de même jusqu'à celui de Salll1, si J'abbé Bauduiu ne lui

eùt prêté un cheval

« Frédéric de Blàmont, a~'ant pris en mains le pou-

voir. se montra pour ses sujets et voisins tel qu'il avait

été pour son père et ses autres parents et causa parti-
culièrement tant de maux à l'abbaye de Senones, que
les religieux durent le faire citer en justice. Furieux, il

redoubla tellement ses, violences envers l'abbé Bau-

douin etle mO'naslère, que non seulement ils furent con-

traints de céder, mais lui ronlièrent la direction de leurs

affaires et reconnurent même qu'ils l'avaient offensé.

Il profila encore de leur faiblesse pour leur extorquer
un acte en veriu duquel tout le Val de Senones devait

lui obr"'iJ', l'exception toutefois des clomesli(liies de
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l'abbaye qui seraient réduit.s à deux charretiers, un cui-

siuier, un lavandier, un couturier et deux pêcheurs.

« Mais Dieu, qui rend à chacun selon ses œuvres,

punit Frédéric de ses méfaits même de son vivant car,

dès l'époque où l'on commença à lui donner le titre de

comte, jus::¡u'à la fin de sa vie, il ne put être libre de

ses actes un an entier: ou bien il était détenu à Metz

par ses créanciers, ou bien il souffrait de la fièvre et

d'autrc1; maladies il fut encore prisonnier de son ne-

veu, le sire de Ribaupierre (1), qui réclamait sa part

d'héritage. Bitmtôt, écrasé de dettes, il vendit à l'évê-

que de Metz, pour uue certaine somme, le chàteau de

Blàmont avec le bourg, qui étaient auparavant de son

franc alleu et les reprit de lui en fief. De plus. Dieu

lui suscita un adversaire redoutable en la personne

d'Henry, fils d'Henry son frère, qui exigeait une part
du comté de Blâ!110nl. Longtemps, il sut, par ses arti-

fices, éluder ses demandes contraint enfin de s'exé

citter, il lui abandonna Morhange, Viviers et les châ-

teaux de Pierre-Percée et de Salm, ne conservant que

Blâmont et le haut château le Deneuvre, duquel la

mère du même Henry jouit jusqu'à sa mort, comme

étant son douaire. Frédéric ne survécut pas au chagrin

que lui causèrent ces pertes successives et, s'affaiblis-

sant de jour en jour, il mourut peu âgé. p

On ne peut ajouter que fort peu de chose à ce récit,

confirmé d'ailleurs par plusieurs documents authen-

tiques. L'usurpation de Blàmont par F'erry doit avoir

en lieu vers 1230 (2), et la vente qu'il en fit à l'évêque

;;1)C'est le même Honry de Salm, dont il va être question.

~21Nous EaVon,.9u'Henry, sou frère, mourut en 1:i28et

que son père vivait encore 1230.
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de Metz, douze ou quinze aus plus tard, car il promit,

eu 1246, de repeeudre de lui Blàrnont dès qu'il aurait

fait la paix avec Henri de Salm (1). Il la fit l'année sui-

vante et reprit aussitôt de l'évêque Jacques de Lor-

raine, son cousin, le château et le bourg de Blàmont,

excepté ce qui mouvait du duc de Lorraine et de l'évê-

que de Toul (le dimanche avant la saint Martin 1347) (2)j

Jeanne, sa femme, avait fait les mêmes reprises, à

cause de son douaire, deux mois auparavant (3). Il re-

connut aussi (1248) tenir en fief, de Mathaeu, duc de

Lorraine, la moitié des bans de Domjevin et de La

Frimbolle (4), prornettant qu'après son décès, son se-

cond fils serait homme lige du duc « et à défaut de

mâle, la femelle J)(5).

L'abbaye de Senones ne fut pas la seule que Ferry

opprima suivant Richer, les moines de Saint-Sauveur

et de Haute-Seille eurent aussi beaucoup à soulfrir de

ses violences, et l'évêque de Metz fut obligé d'inter-

venir, en 1254, pour taire restituer à ceux-ci un trou-

peau de porcs que le seigneur de Blâmont leur avait

enlevé après les avoir eux-mèmes maltraités (6).

(1) V. Pièces justificatives, I.

(2) Tr. Ch., Bldmont I, 3.

(3) Du ban de Domjevin dépendait Frisonviller, hameau
avec moulin qui a disparu; La Forêt et Bertrambois faisaient

partie de celui de La Friœ.bolle.

(4) Tr. Ch., Lunéville, l, 4. Dans cet acte il se dit « Je

Ferris de Saulmes et sires de Blanmont D, dans d'autres de
1242 et 1251 Je Ferris de Saumes D et a Je Ferris sires

de BlaIicmont :D.- Deu~ ans plus tard, il engagea La Frim-
bolle à Burcard Schelp, de Sarrebourg, pour 100 1. de tou-

lois. (Arch. Moselle, B. 90.)

(5) Bibl. nationale. F. lat. 1O,02l.

16)Arch. Meurthe, H. 542.



91

Ferry mourut peu après (1) et nous ignorons le lieu

de sa sépulture. Richer dit qu'il était encore jeune,

cependant il devait être âgé de plus de cinquante ans

puisqu'il était déjà marié en 1225, oÙ il transigea, au

nom de Jeanne, sa femme, avec Vidric, abbé de Se-

nones, à cause d'un terrain situé sur la côte de Crévic

(in colle de Culvi) et dont ils se disputaient la posses-

sion (2), et qu'il fut, la même année, ehoisi comme

arbitre par le sire de Ristes et le prieur de Flaviguy (3),

Il avait épousé Jeanne de Bar, dame de Dombasle,

fille de Heuri II, comte de Bar, et sœur de Thié-

baut II, comte de Bar, avec lequel elle et son mari firent,

en 1242, un traité d'alliance défensive contre tous,

l'évêque de Metz excepté, qui devait durer même si

Jeanne mourait la première (4). Celle-ci était veuve en

1? 58et portait alors le titre de dame de Blàmont (do-

mina lohanna Albimontis) (5).

Elle se remaria dans la suite à Louis, comte de Chiny,

et vivait. encore en 4?95, où elle donna quittance à

( son cher cousiu Henry, comte de Bar, d'une somme

de 500 1. de petits tournois qui lui étoient dus par le

traité qu'elle avoir. fait avec lui pour la succession de

ses père et mère et de ses frères Henry et Renaud de

Bar n (6). Elle mourut probablement en I`~99 et fut,

(1) On verra plus loin que ce fut au plus tard en 1258.

(2) Du Fourny, Inventaire des titres. des duclvésde Lor-
raine et de Bar, T. X. 2e partie. Abb. de Senones.

(3) Arch. Meurthe. Prieuré de Flauiyn.y.

(4) D Calmet, bist. de Loyr. Preuves.

(5) Arch. Meurthe. H. 571.

(6) Tr. Ch., lYlandres, 3.
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sur sa demande, inhumée dans l'abbaye d'Orval (1).
Outre la terre de Bot~ligny-Amermont et la mairie de

Piennes (2), qui composaient sans doute sa dot, Jeanne
de Bar apporta dans la maison de Blàmont des droits
à la succession de ses t't'ères, dont le règlement, ter-
miné seulement après sa mort, mit son fils Henry Le~en

possession de la ville d'Étain (3) et de ses dépen-
dances. Lps fiefs de Corny, Jouy et Marly (i) que celui-
ci céda, en 1263 ou 126iï, au comte de Bar duquel ils

mouvaient, moyennant 1,000 1. de pro\"enisiens (3),
venaient apparemment aussi de Jeanne.

Ferry 1" en avait eu trois fils Henri Ier, l'aîné, qui
fut seigneur de Blâmont et dont on parlera après ses

frères, Geolfro,y et Thotraas_

GEOFFROYDE SAUI ne nuus est connu que par ce

qu'en disent le P. Benoît Picart et Dom Calmet (Ci) « Il

déclara, en 125'1, qu'il étoit homme lige de l'évêque
de Metz et qu'il ~-levoitle secoui-ii- contre le duc de Bra-

bant, le comte de Luxembourg et tous les Allemands. »

(1) En 1299,Louis, comte de Chiny, déclare que Jeanne,
sa femme, par son testament, a élu sa sépulture :i Orval.
(Tr. Ch. Abbayes.)

(2) La terre ou prévôté de Bouligny ou d'Amcrmont com-
prenait alors Amerinont, Bouligny, Bouvigny, Dommary,
Baroncourt. Domremy-!a-Canne, Eton, Gouraincourt, Jou-
dreville la mairie de Pienne, composée de Pienne, Dom-
prix, Hertrameix et Preutin, en dépendait aussi.

(3)Meuse, arrond. de Verdun.

(4) Moselle, arrond. de :Metz.

(5) Tr. Ch., l'ont.. fiefs 1, î7, et Arch. Meuse, B. 310,
fu. 281 et 287. Le fief da Jouy était tenu par Philippe de
Raigocourt; celui de \1~r1~,p.lr Mathieu de Chambres.

Cü)Rist. de Toul et Hast. de Lorr.
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Les mêmes auteurs ajoutent que son épouse fut Agnès,

dont il eut VTillaumede Salm, enterré à Raon-lès-Leau

toutefois nous pensons qu'il doit y avoir là une confu-

sion avec le comte Godefroy, Agnès de Langstein, sa

femme, et Villaume, fils de celle-ci, leiluel fut bien cer-

tainement inhumé à Raon-lès-Leau, mais avant l'année

1138 (1).

THOMASDEBLAMONTenlI'a dans les ordres et mou-

rut évêque de Verdun. a Thomas, dit l'abbé Clouet (2),

bien qu'ayant des frères aînés, n'entra dans l'Eglise

qu'avec une certaine hésitation et après avoir essayé de

la charge séculière et militaire de vidame de Reims

c'est sous ce qu'il se désigne dans les premières

charle~ qu'on ait de lui à Verdun vers 1280; alors il

prit une sorte de chevalerie des dames de Saint-Maur,

pour laquelle elles lui donnent l'usufruit de leur do-

tnaine de Baleicourt avec promesse de prier Dieu pour

lui, de son vivant et après sa mort s'il l'améliorait;

ensuite il fut élu princier du chapitre et son influence

aida pl'obablement à faire élire abbesse de Saint-Maur,

sa parente Marguerite de Bar. »

En 1284, il.était à la fois vidame de Reims et princier

de Verdun. « Vers cette année, raconte le Père Picart,

les bourjeois ne Toul étant en guerre a-rec leur évêque

Conrad, celui-ci fit un traité secret avec Thomas de

BIâmont, princier de Verdun, qui s'engagea à lui four-

nir 40 hommes bien armés qui doivent être joints par

autant que l'évêque avoit rassemblés et desquels le

(1) V. plus haut.

(~JHist. de verd~c'2, T. III.
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princier Uevoit avoir le commandement. Cette troupe

se rendit sur le bord du fossé. vis-à-vis la porte qui

communiquoit au palais épiscopal, laquelle devoit être

ouverte par les domestiques du prélat mais les guet-

teul'S les virent, ils avertirent les bourjeois qui les

repoussèrent, le princier eut la cuisse percée d'une

tlèche et resta prisonnier dans la ville (1) D. Les Tou-

lois attribuèrent à l'intervention miraculeuse de la

Vierge la délivrance de leur cité le récit de cette ten.

tative se trouve encore dans le Cartulaire des archives

municipales de la ville et parait assez cl\l'ieux pour

mériter d'être reproduit (( L'an de Nostr¿ SeigneU!'

mil ij° iiij<xiiij, Thomas, princier de Verdun, frère de

Monsr. de Blanmont et n8pveu de Alp. comte de Bar,

avec armes et multitude d'at'méz, la vigile de la s.

Mathieu, apostre, emmy la nuiet; quand on chantait

les Matines, avec nefz mises aux fosséz et par un lieu

de murs lors désert, yui est entre les murs de l'église

et le palais, eiiti-a en ladicte cité de Toul pOlit' icelle

subjecter maisquasi divinement révélé ce aux cilains,

iceux citeins avec armes résistèl'8nt, renversèrent les

portes de la maison de l'évêque et entrèrent dans la dite

maison. i-epoulsèreiït les ennemys quasi au point du

jour, et d'iceulx ennemys les ungs furent noyez et les

autres tuez, en nombre des mors occis XL et noyez

sept plusieurs des tuez estoient de Liverdun. Et

fut tiré d'un traict d'arbalestre en la cuysse l4lorsieur de

Blanmont dans les fossez en ressortant. Benict soit

Dieu qui délivra la cité (:2). n

(1) Rist. de Toul.

(2) LepÍi"ge,Archives de Toul.
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Cette équipée sui'fit à guérir Thomas de sun goùt

pour les aventures militaires: depuis, en rernplissant

les devoirs de sa charge de princier, il se dévoua aux

intérêts de ses pti,eiits, les comtes Thiébaut et Henry

de Bar (1). Devenu ea 1303, évëque de Verdun, de

l'agrément du roi de France, il traita 3\'eC lui pour

mettre l'évêché entre ses maina et fit même frapper des

doubles tournois à l'imitation (le ceux de France et sur

lesquels le mot regalis était seuleriient remplacé par

~egalis (?).
Il mourut le 23 juin 1305 et fut inhumé dans sa cathé-

drale, en la chapelle de saint Martin, du côté droit on

y voyait son mausolée orné de sa statue et de son épi-

taphe (3). Le tout a disparu aujourd'hui, on sait cepen-

dant que l'inscription placée sur sa tombe était ainsi

conçue

a Qui Salmone natus, in Barri stirpe creatus

Ur~ie praelatue fuit hujus, adest tumulatus,
Nomen ci Thomas Blamontis, Christe reponas

e Hune infra zonas horum, quos jure coronas.

Anno milleno ter centeno quoque deno

Quinque minus dat humo baptizalls hune, bene sumo. n

(1) Il fut, ainsi qu'Henry, ~on frere, au nombre des dix

seianeurs du comté de Bar et de l'évêché de Verdun qui
attestèrent, en 1288,que l'abbaye de Beaulieu n'était pas du

royaume de France, mais du comté de Bar, et relevait de

l'Allemagne (Tr. Ch. Bar sn,ouvant,12). En ~299. il alla,
.,ivecle sire de Rlâmont, trouver l'empereur Rodolphe, pour
l'informer des entreprises que le roi de Fiance formait
conlre l'abbaye de Beaulieu (D. Calmet, ~ist. de Lor~.).

(2) V. Clouet, 1. c.

1,3'Rousool, Hist. de Ver-drcrz,T. p. 320.
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Par testament, il avait laissé à son église les revenus

des hois, moulin et étang de Lemmes (1), lui provenant

sans doute de l'héritage de sa mère, à charge d'en

distribuer tons les aus le tiers le jour de son anniver-

saire, la veille de la saint Jean-Baptiste ce qu'atteste
le nécrologe des évêques de V 8l'dun: Decimo ka-

lendas julii obiit reverendus iu Christo pate¡' et dominus

Thomas, episcopus virdiiiieilsis pro cujus anniversario

habemus tertiam partem totius valoris molendini et

stagni de Lemrnes, qllæ valent quolibet anuo sezdecim

rasa frumenti et decellllibras in denariis (2). n

HENRY1' SIRE DE BLAMONT.

Heili-y l'r est le véritalJ~e auteur de la \Iaisou de

Blàmont il abandonna complétement, en effet, le nom

de Salm, que Ferry avait continué à poi-Lei-et modiFia

les anciennes armoiries de sa famille (3), pour adopter

celles que ses descendants conservèrent depuis. C'est à

lui que les sires de Blàmont durent la puissance et le

renom dont ils jouirent jusqu'à la mort du dernier

d'entre eux (4) batailleur infatigable, il fut presque

toujours heureux à la gucrre, aussi verrons-nous les

princes rechercher son aide et soit alliance polilicien

(1) Canton de Souilly, Meuse.

(2) Clouet, 1. c.

(3) Le changement qu'il apporta consiste dans la sup-

pression des croisettes dont a toujours été semé le champ
de l'écu de Salm et qui figurent encore sur le sceau de

Ferry Ie~.

(41Ses descendants lui dùnnaient le titre de Grccnd.
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habile, il sut marier ses enfants dans les plus illustres

maisons et agrandir ses domaines, que son père lui avait

laissés chargés d'hypothèques.

A la mort de celui-ci, Henry était encore mineur et

fut mis en mainbournie on ne sait qui fut chargé du

soin de sa tutelle (t) et en qj.lelle année elle prit fin. Ce

qui parait certain, c'e:;t qu'il commença par imiter ses

ancêtres en opprimant les monastères des environs

mais il ne tarda pas changer de conduite et, dès i269,

sur les conseils de Ferry, duc de Lorraine, voulant

réparer les dommages qu'il avait causés à l'abbaye de

Senones dans les lieux de son domaine où les religieux

possédaient desbiens, Dumptail, Buriville, Hablain-

viUe,Pettonville,Mignéville, Ancerviller, Remoncourt et

Leintrey, -il lui donna son moulin de Vaxainvilleet sa

corvée de Chenevières, plus 140 livres de provenisiens,

promettant de lui en faire expédier un acte en bonne

forme, quand il serait chevalier et aurait uu sceau.

Louis, cumte de Chiny, ratifia le don de ce moulin, sur

lequel il avait des droits du chef de sa femme, mère

d'Henry (2).

L'année suivante, pendant la guerre entre l'évêque
de Metz et le duc de Lorraine, Henry accourut à l'aide

de ce dernier, avec le comte de Deux-Ponts, et s'em-

para de plusieurs places, qu'il dut restituer en vertu

(1) Ce fut très probablement sa mère.

(2) Il indemnisa de même, en 1280, l'abbaye de Haute-
Seille, en lui abandonnant ses fours banaux de Domjevin et
de Frisonviller (Arch. Aleurthe, H. 542). Déjà il avait pris,
en 126~, l'abbaye de Saint-Sauveur sous sa protection,
spécialement ses biens de Domêvre, moyennant quelques
rentes en grains, Archives de la iYleurthe,H. 1374).

7



de la tréve conclue au moi~ de février suivant (1). Les

hostilités ayant recommencé presqu'aussitôt, Ferry III

fit encore alliance avec le sire de Blàmont, qui s'en-

gagea à le soutenir « contre toutes gens qui peuvent

vivre et morir (2) » l'évèque fut vaincu et fait prison-

nier, et le duc, voulant reconnaitre les services de son

fidèle allié, lui donna, entre autres choses, sa vigne

fi que siet on vignable d'Amance, c'est a savoir entre

le chemin con vait d'Amance a Reiiiereville et le sentier

con vait d'Amance a Malaides », dont le vin avait sans

doute de la réputation (3). Il fit ensuite la paix avec

l'évêque, à condition que celui-ci satisferait aux récla-

mations du sire de Blâmont, son cousin (4) mais ces

deux seigneurs, ne pouvant se mettre d'accord, s'en

remirent à l'arbitrage de Gobert, sire d'Apremont, et,

à son défaut, de l'évêque de Langres (1277) (5). La

sentence qui suivit ne nous est point parvenue.

Une contestation s'étant élevée, entre Henry et le

comte de la Petite-Pierre au sujet de leurs droits res-

pectifs à Amenoncourt et à Igney, ce dernier, à la tête

de quelques troupes, entra sur les terres de son adver-

saire et commençait à les ravager quand le seigueur de

Blàmont accourut, le battit et le força bientôt à lui céder,

par traité, ce qu'il possédait dans les villages en litige,

(1) D. Calmet, Hist. de Lorr. Preuves.

(2) Ibid.

(3) Tr. Ch.,Blcinzontfiefs, 7.

(4) Du Fourny, Inroe7ataire,t. VitI, p. 5î4.

(5) Tr. Ch., Blcimont 1, 10. Le duc Ferry fut aussi pris

pour arbitre, en 1282, entre l'évêque de Metz, d'une part,
Louis, comte de Chiny, et Henry de Blâmont, d'autre (Id.

Rosüires,I, 15).
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comme indemnité de la somme de 200 livres de toulois

à laquelle se montaient les dégâts causés. Le comte

donna pour garants de l'exécution du traité, Henry et

Burnique de Ristes, frères (1:283) (1).

C'est à cette époque qn'eurent lieu les célèbres tour-

nois de Chativency, dont la curieuse relation, oeuvre

d'un témoin oculaire, nous a été conservée Le sire

de Blàmont assista avec le comte de Chiny, son beau-

père, et selon l'auteur, fut un des plus remarqués

a Bien les cognu quant je les vi.

Plus loin,

(1) Tr. Ch., Blcïrraont I, 12.

(2) Bretex, Les tournois de Chaicaenci, 1285.

(3) C'est-à-dire Je les reconnus (les chevaliers) dès que

je les vis le comte de lilùmont, voué de Vie, était à leur

tête (V. 1161 et suivants).

(4) Voilà les armes de la maison de Blâmont bien nette-

ment décrites: de gueule.s à deux saurnons à'as·gent on ne

parle plus ici des petites croix dont é.t~it semé le champ de

l'écu des comtas dl) Salm.

ClIens de Blanmont, voi3z de Vi,

Estoit li sires de la route (3). ])

Dou premier dirai la manière

Il est trestout d'autel menière

Comme on devise Lanselot.

Or, ne soit nus qui plus le lot

A cestlli point, que c'est assez.

Bel et briement m'en sui passez.

Devant les dames droitement

Vint chevauchant molt cointement,

Parez d'unes armes vermoilles,

EL bien li sient a mervoilles,

Li deux saumont d'argent batu 4).

A son escri sont en bastu
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Hyraut Tyoii, hyraut Romant.

Tuit serveut de l'or estrumAnt,

Et es crient Blanmont Blanmont

Et Balquenbert ainsi s'en vont.

Li un l'autre loue ses. menières,

Chantant en l'ombre des bannières.

Devant les dames sont passé,

Au chief dou renc sont amassé.

Son hiaume et sa lance aparoillent

Et les dames molt se mervoillent

De sa taille et de sa biauté,

Et dient c'une roiauté

Li déust ¡)iex avoir donnée;

Que bien fust en lui assenée

En sens, en honor, en largesce,

En loiauté et eu proti6sce (1), D

Ailleurs le poète donne au seigneur de Blàmont le

surnom de Maucervel, que nous n'avons rencontré dans

aucun autre document ({ Henris de Blancmont Max-

cerviaus » (Vers ~652), « Mauscerviaus n (\'crs ?8?8),

enfin

« En costé lui (Louis de Chiny) vid'autro part,

Autre si fiers comme un lieupart,

Maucervet au vermoil escu

A deus saumons d'argent batu. D (v. 315!J,

Bientôt après, Henry vint en aide au duc de Lorraine

(1) Voici le sens de ces vers Le premier qui se présente
est tel que l'on dépeint Lancelot on ne peut en faire un

plus bel éloge. Il arrive devant les dames en caracolant

avec grâce, couvert d'une armure vermeille décorée de deux

saumons d'argent. A son appel, les hérauts français et alle-

mand font retentir leurs trompettes et crient Blâmont
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qui guerroyait contre l'évêque de Strasbourg il fut

témoin du traité de paix conclu entre eux en mars

1287 (n. st.) (1) et reçut du duc, pour le secours qu'il

lui avait apporté, la suzeraineté du château d'Eschery

et du Val de Liepvre (4?89) (2).

Une guerre ayant éclaté entre Thiébaut, comte de

Bar, et Bouchard d'Avesn~s, évêque de Metz, Henry

vint se joindre à l'at'mée de son oncle, lui amenant le

comte de Linange, son beau-frère, le comte de Span-

heim et nombre de chevaliers et éu.uyers d'Allernagne.

Quand la paix fut signée, le comte de Bar s'accorda

avec lui au sujet des pertes de chevaux et des dépenses

Blâmont Blanekenberg! Chacun loue ses manièreR, puis

l'on apprête son heaume et sa lance et les dames émerveil-

lées de sa prestance eL de sa beauté, disent c'est unroyaume

'lue Dieu aurait dû lui donner, cer il en est digne, réunis-

sunt en lui bon sens, honneur, libéralité, loyauté et courage

(Vers 1719 rit suiv.).

(1) Du Fourny, t. II, p. 8Õ40.

(2) Tr. Ch., Val de Liepvre l, 3. Le 14 février 1288,

l'évêque et l'avoué d'Alsace, Othon d'OchsensLein, avaient,

du consentement du duc Ferry, mis en sédueetre le cbâteau

d'EBcbery qui relevait de la Lorraine (Arch. Meurthe, B.

38'1, fu 90). Les ruines dA cette forteresse se voient encore

près de Sainte-larie-aux-Mines le Val de Liepvre aboutit

lui-même à cetle ville. Dans la suite, le seigneur d'Es-

chery n'ayant pos voulu cesser de faire hommage au duc de

Lorraine pour devenir le vassal du seigneur de Blâmont,

celui-ci s'adressa au duc Thiébaut, successeur de Ferry III,

qui lui donna eu échange les fiefs que les héritiers d'Huart,

dit le Vosgien, de Deneuvre, tenaient à Magnières et Saint-

Pierremont et ceux de Simon et d'Agnès de Parroy à Saint-

Clément, ChenevièreB, Martincroix et La Ronse, leur man-

dant de fair: à l'avenir leurs reprises à Henry (1309) (Tr.

Ch., Blkmont 1. 164, id. fiefs, 2'1 et 28).
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que les seigneurs allemands avaient faites à son ser-

vice et lui remit une somme de 1500 livres de tournois,

sous la promesse de les désintéresser (1287) (1). Thié-

baut y ajouta bientôt le don de « la maison appelée la

Folie », appartenant auparavant à Thierry d'Amel, et

de ses dépendancesenhommes, femmes, étangsetbois;

du moulin et de l'étang d'Etain, à charge de foi et

hommage en conséquence, le sire de Blâmont déclara,

au mois de juin 1288, qu'il était homme lige du comte

après l'évêque de Metz, le duc de Lorraine et l'évêque

de Toul, et que celui de ses héritiers qui tiendrait ce

fief, reconnaîtrait le comte de Bar pour son premier

suzerain (2).

A peine tranquille de ce côté, Bouchard se trouva

obligé de se défendre contre le duc de Lorraine. Celui-

ci conclut un nouveau traité d'alliance avec Henry, qui

-s'obligea solennellement à Einville, en présence de

ses féaux Jean, sire de Montfaucon, et Jean d'Oiselet, à

aider, de tout son pouvoir, le duc contre l'évêque et à

le recevoir, lui et ses gens, dans ses forteresses or-

dounant à tous ses vassaux d'agir COH!Jll8lui, et pro-

mettant, s'il manquait à ses engagements, de renoncer

aux 200 livres qu'il touchait, chaque année, sur la

saline de Rosières (9?g9) (3). Les hostilités durèrent

(1) T. Ch., Bar naélaxxgr.sl, 12.

(2) LaFolie est aujourd'hui une ferme, territoire de Spin-
court. Ce fief fut probablement échangé plus tard, ainsi que
celui d'Etain Robert, duc de Bar, le donna, en 1398, à

Georges de Serrières, bailli de Saint-Mihiel, s'en réservantJe
droitde rachat moyennant 700 francs (Servais, dnnales dit

-Barrois).

(3) Tr. Ch., Blâmont 1, 14. Cette pièce est imprimée dans
les Preuves de l'Histoire de Lorraine de D. Calmet.
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deux ans, et le seigneur de Blâmont reçut, en considé-

ration de ses services, la suzeraineté des château,

bourg et ville de Fontenoy-le-Château que Ferry de

Fontenoy tenait du duc (1), et tout ce que ce dernier

possédait à Belrupt, à Bonvillet et au ban des Val-

lois (~).

Il fit ensuite son traité particulier avec Bouchard

d'Avesnes, qui avait de graves motifs d'animosité

contre lui, mais ce ne fut pas sans de longues hésita-

Lions déj,'t, l'évêque de Strasbourg, choisi par eux

comme arbilre, avait déclaré qu'il devait reprendre de

l'évêque de Metz Blâmont, Deneuvre et la vouerie de

Vic (3) il fallut encore la médiation du duc Ferry, du

comte de Salm et des abbés de Gorze, de Haute-Seille

et de Salival pour l'amener à un accommodement qui

fut enfin conclu, le mercredi après les Bures (février)

1291, sur les bases suivantes JI déclara tenir de

Bouchard, en foi et hommage, le château et le bourg de

Blàmont de même que son père les avait repris de

l'évêque Jacques, plus le château de Deneuvre, le

bourg et toute la châtellenie située entre les rivières de

MeUl,theet de Vezouse, ainsi que la châtellerie com-

prise entre les rivières de Meurthe et de Mortagne, qui

était un nouveau fief, réservant seulement ce qu'il
tenait à l4agnières ne dépendant pas de la seigneurie

de Deneuvre, enfin la vouerie de Vic, excepté les droits

de sa mère et du comte de Chiny, son <! parâtre », les-

(1) Id., Deneuvre, 58.

(2) Id., Blàmomt I, 18. Ces localités appartiennent au

canton de Darney (Vosge~).

(3) Bibl. nationale, C:arttclairedes cWques de dTet. f~ 10.
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quels devaient en jouir leur vie durant il consentit

que l'évêque eùt la garde de Haute-Seille et des granges

de Gemmigny, de Gresson et d'Hernaménil (1) et qu'il

prit ses hommes et femmes d'Azerailles au nombre

de dix-sept. En indemnité de cet abandon, Bou-

chard lui céda ce qu'il possédait au faubourg de

Laître à Deneuvre, sauf le prieuré du Moniet et à con.

dition que la place voisine du château, en dessous des

murailles du bourg, continuerait à demeurer vide pour

l'utilité de chacun. Les granges de Chénois, Buriville,

Pettonville, IVLignévilleet Ogéviller (~) restèrent en la

garde d'Henry, qui eut le droit de prendre dans la forêt

de la Moncelle tous les bois nécessaires à ses maisons

et à son moulin de Deneuvre, outre l'usage du bois

mort, qui fut reconnu à ses sujets de ce lieu. Il fut aussi

convenu que les bourgeois de Blâmont et de Deneuvre

pourraient pêcher dans laMeurthe, tous les jours à part

le dimanche et le lundi, et que les marchands qui se

rendraient au marchéde Deneuvre, paieraientles droits

de vente au seigneur de Blâmont, à moins qu'ils ne

fussent habitants de Vacqueville. En dernier lieu,

l'entrecours existant ertre les bourgs de Blàmont et de

Baccarat fut supprimé et les parties se quittèrent tous

les dégats commis des deux côtés, Cetraité fut confirmé,

au mois de mai suivant, par l'archevêque de Trèves (1).

Lorsque Henry, comte de Bar, mécontent du roi de

(1) Elles appartenaient aux religieux-de Haute-Seille et se

trouvaient, les deux premières sur le ban de Fremonville, la

dernière sur celui de Remoncourt.

(2) C'est-à-dire les biens que les monastères possédaient
dans ces lieux.

(1) Tr. Ch., Blcimont l, 22 et 24.
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France, se préparait à l'attaquer, il voulut s'assurer

l'appui du sire de Blâmont et, dans ce but, fit avec lui,

au mois de décembre 1295, plusieurs traités. Par le

premier, Henry et Cunégonde, sa femme, reconnurent

que le feu comte de Bar, Thiébaut, leur ayant donné

une rente de ?00 livres à tenir de lui en fief, ils l'avaient

cédée au comte Henry, leur cousin, ainsi que les inté-

rêts en retard, contre paiement d'une somme de 3000

livres (1) le second est un acte de reprises donné au

comte par le seigneur de Blàmont, du consentement de

Cunégonde, qui les possédait en franc-alleu, pour les

village'et ban de Gogney et ce qu'ils avaient acquis à

Amenoncourt (2) par le troisième enfin, Henry promit
de servir le comte contre le roi de France, de sa propre

personne avec ses gens d'armes à cheval, moyennant

2000 livres de tournois à lui remises et qu'il s'engageait
à rendre si la guerre n'avait pas lieu, en donnant

comme caution Jeande Bourgogne, frère du comte de

Bourgogne (3). Au printemps suivant, dit Dom Calmet,

le comte de Bar envahit la Champagne et, après

quelques succès, fut fait prisonni~r, ce qui mit fin à son

entreprise.

La défaite de son allié ne porta pas atteinte à la consi-

dération dont jouissait le sire de Blâmont, car on voit,

l'année suivante, Jean, duc de Brabant et de Limbourg,
lui accorder une rente de 200 livres de petits tournois

(1) Id., dfaa~,dres,6.

(2) Ibid., 59. Hugues et Simon de la Petite-Pierre leur
avaient vendu, au prix de 110 livres de toulois, ce qui leur
restait dans cette localité.

(3) Tr. Ch., Bldmo~,tI, 29. Dom Calmet a donné cette

pièce dans les Preuves de son Hist. de Lorraine.
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noirs, payable à Bruxelles, afin de pouvoir le compter

au nombre de ses vassaux (1), et Guy, comte de Flandres

et marquis de NamU! lui assigner paJ'eillement, sur la

recette de Namur, cent livres de rente, moyénnant.

lesquelles il devait l'aider a en tous lieux encontre tous,

en duelscuuqs besogne ke che soit, soit en guerres

queles ke elles soient et fors guerres, il et si hoir,

hors mis ses signeurs, chest a savoir le eveske de

Mies, le eveske de Toul, le duc de Loheraine et le

comte de Bar, asquels il doit aidier lor terres a def-

fendre contre nous, mais il ne doit mie venir sour nous

avoec ses desus dis seyneurs pour nous adarna-

gier (2) n. Un peu plus tard. Jean, comte de Hainaut, de

Hollande et de Zélande, voulant reconnaître ({le bons

et loyal serviche », qu'il avait reçu de ç. noble homme,
nostre chier cousin et foyaule, monsignour Henry,

signour de Blanmont,» lui octroya, par lettres datées

de Valenciennes en nwembre 1302, à titre de fief,

une rente de 120 livres de Hainaut, payable sur ses cof-

fi-es, en attendant l'assignation qui en serait faite sur un

fond de terre en Hainaut (3).

C'était l'époque des guerres que le comte de Flan-

dres et ses alliés scutinrent contre la France (129ï-

1304) les détails qui précèdent démontrent que le sire

de Blâmont dut y prendre, tout au moins pendant la

(1) Id., Bl~mont fiefs, 16.

(2) Ibid. 71. Cette donation fut confirmée, quatre ans

après, par le comte Jean de Flandres, qui en doubla le mon-

tant lTr. Ch., BdcfmoncI, 33).

(:3)Ibid. 38.
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première période, une part active (1). A son retour, il

eut à réprimer des entreprises dont son absence avait

été le signal c'est ainsi qu'il fit prisonnier Henry de

Vadengenheim, qui se livrait à des déprédations sur ses

domaines, et ne consentit à lui rendre la liberté que

sous promesse de payer une rançon, dont fut caution

Fe1'l'ion de Marsal (2). Il eut ensuite, avec Jean, comte

de Salm, une querelle pour des motifs inconnus ce5

deux seigneurs en vinrent aux mains à Neuviller près
de Badonviller, et le comte vaincu fut forcé de céder à

son cousin ce qu'il possédait à Sainte-Pôle et de lui

donner six hommes en remplacement d'un pareil
nombre qui avaient été tués dans lecombat (1301) (3).

Dans le cou lant de décembre, même année, le sire

de Blàmont, Cunégonde, sa femme, Henry et Eyme-

quin, leurs deux fils, fondèrent à Deneuvre, en l'hon-

neur de saint Georges, une collégiale capable de sub-

venir à l'entretien de sept chanoines,dont un prévôt. La

chapelle était déjà construite sur la place du marché ils

y joignirent le terrain nécessaire à l'établissement d'un

cimetière et la dotèrent des biens suivants tous leurs

gerbages de Domjevin, vingt-huit quartes de blé à

prendre sur les revenus de Reillon et de Gondrexon,

vingt-tl'Ois quartes de seigle et seize d'avoine surBrou-

ville et lllerviller, plus le patronage de la cure d'Azou-

(1) Les archives de Lorraine ne renferment pas d'actes de
lui pour les années :297, 1298et 12~9 au contraire, nous en
tonnaissons trois donnés eu Lorraine en 1296 et quatre en

1300, ce qui est même au-dessous de la moyenne on (ioit en
conclure qu'il fut occupéailleura pendant ce laps de temps.

(2) Tr. Ch., Bldmont l, 34.

n Ibid., 36.
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dange et diverses rentes six quartes de blé et quatre

de cire, assignées sur le moulin et le fonr de Deneuvre,

et quatorze livres de toulois destioées à entretenir la

lampe ils y unirent la chapelle du château de Deneuvre,

à charge, par les chanoines, d'y célébrer la messe

chaque jour pendant l'absence du seigneur et de

chanter, à perpétuité toutes les semaines, une mess2 de

Requiem pour le repos de l'àme de feu Valéran de

Luxembourg, sire de Ligny, leur cousin (1), et, après
leur mort, un service solennel le jour de leur anniver-

saire. Les droits de souveraineté, de garde et de uomi-

nation aux prébendes furent réservés par les fondatcurs,

en observant que, si leurs domaines venaient à êtrc

partagés entre leurs successeurs, le seigneur de Blà-

mont et celui de Deneuvre nommeraient alternative-

ment aux canonicats vacants ils firent enfin participer
à leur fondation 1~err~ duc de Lorrainc et les défunts

Raoul, roi d'Allemagne, Thiébaut, comte de Bar, Guy,

comte de Flandres, et Isabelle, sa femme, en reconnais-

sance des bienfaits qu'ils en avaient reçus (2).
Renaud de Bar, évêque de Metz, confirma, en 1306,

le traité passé entre son prédécesse~r Bouchard et le

sire de Blàmont, à condition que celui-ci lui aban-

donnerait sa vouerie de Vic pendant tout le temps de

son épiacopat contre la somme annuelle de 300 livres.

Henry y consentit et promit, en son nom et en celui de

ses successeurs, de ~ecourir le prélat, en cas de guerre,

mo5~eunant une nouvelle rente de 100 1. sur les saline5

(1) Sa c.llégiale de Ligny avait servi de modèle à l'orga-
nisation de celle de Deneuvre.

(2) Charte imprimée dans les Preuves de l'Kist. de Lorr.

de DomCalmet.
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de Moyenvic et de Marsal (1). Voulant ensuite procéder

au partage des forêts qu'ils possédaient indivisément

dans les châtellenies de Turquestein et de Blâmont,

ils nommèrent, à cet effet, quatre commissaires qui

furent, pour l'évêque, Gérard de Warnersberg et Jean

de vVeneis et pour Henry, André de Parroy et Liétard

de Brouville, tous chevaliers, et s'engagèrent à exécu-

ter fidèlement leur décision (2). Ce n'est que huit ans

après que ce partage fut terminé, comme on le verra

plus loin.

Le seigneur de Blâmont avait été revètu, on ne sait

à quelle époque, des fonctions éminentes de sénéchal

de Lorraine. Cette charge était alors la première du

duché (3) et conférait à son possesseur des droits et des

pouvoirs étendus, mais elle l'astreignait à de longs

séjours près de la personne du duc et à de fréquents

voyages pour son service. Ce fut probablement la raison

qui décida Henry a s'en démettre et à la vendre, en

février 1309 (v. st.), à Mathieu de Lorraine, fils du duc,

avec l'agrément de celui-ci, pour 400 livres de petits

tournois (4).

Désirant prévenir les difficultés qui pouvaient

(1) Tr. Ch., .8làrnont I, 43. Il paraîtrait que l'évèque
n'observa pas scrupuleusement ce traité; car, en 1310, le

doyen de l'église de Verdun, chargé par le pape d'en faire
exécuter les couditions, ajourna Renaud de Liar par devant
lui (Ibid., 55).

(2) Ibid.,405à 47.
(:3) Les maréchaux de Lorraine ne semblent avoir été

créés que postérieurement. V. H. Lepage, Les off~cesdes
duchés de Lorraine et de Bar.

(4) V. Pièces justi fxcatives,Il.
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s'élever, après son décès, au sujet de. sa succession et

de celle de son épouse déjà morte, il voulut 'lue le par-

tage en fùt rédigé de son vivant entre ses deux fils, de

manière à pouvoir changer lui-même dans la suite ce

qui ne les aurait pas entièrement'satsfaits l'un et l'autre.

Ce document, important en ce qu'il donne l'étal des pos-
sessions du seigneur de Blâmont à cette époque, mérite

d'ètre reproduit ici.

« Je Flaiiris, sires de Blanmont, fais savoir à tous.

que je ai reswardei et considerei lou bien et bon prou-
feit de mes enfans Hanri et Emekin, et pour osteir toute

matière de bestans qui pourroit estre ne en cheoir on

temps à avenir entre mes dis enfans, pour raison de

partaige de lour terres que encheues lour sunt de part
dame Conegon, mil feme lor mère, dontdeus ait l'ame,
et que encheoir lour devront de part moy après mon

décès, par consail de prcudomes et de bone gens et par
lou consentement de mes dis enfans. OI',lonne le

partaige'de ma terre et de la terre de ma femme desus

dicte entre mes dis enfans, de la fourme que ci après
s'ensuit

« Premièrement, je vol que Hanris, pour raison

d'aisneesse. ait Blanmont, lou chastel et la ville

ferme et lotil lou ban, ensemble les villes, les bois, les

estans et les rivières que si après sunt nommées en

homes, en femmes, en rentes, en censes, en waignaigès
de chans et de preis et en toutes autres seignories, re-

devances et yssuees appartenans à Blatimont loubourc.
à Geuroville, à Viesmarchié (1) et aus villes de Barbaix

la ville, i'estaing de Welvacourt (2), ensemblc lou mou-

(1) Giroville et Vieux-Marché, faubourgs de Blâmont.
(2) Vilvaucourt.
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lin, lou boix de Welvacourt et lou boix de Gehenlo-

\Ya~' (1), Halloville, Ancerviller, Badésemont (2), lou

petit estaing de Halloville, lou boix aus dous bollais (1),
lou Bouxat (3) devant Ancel'villel', Domêvre, Remou-

court, Amenoncoul't, Ygneis, l'estaing d'Amenoncourt,
lou boix d'Eiiienienboix et ceu que je ai à Lenlreix

d'omes (4), Autrepierre la ville, lou boix de Grant-

salve (5), lou petit estaing de Rancogney (6), Barbe-

zue (7) la ville, Reppaix et Assenzeis (8), l'e~taiuâ et

lou moulin de Respaix, la bergerie, la veigtie de Res-

paix, lou bois de Walle (9) et lou Haut Boix (10), lou

boix de Heis (11), l'eslaing de Wazre (?), lou boix de

Strions (12), Herbéviller etSainct-.Nlai-titi, la veigne de

Herbéviller, Dongevin, Ruillon:>(I3), Gondrexons, Cha-

zelles, Fra [ou moulin de Framonville, Har-

hoey, Cyreis etceu que je ai à Wallois (14), àBonmous-

;1) Joli -Noyer?

Hameau depuis lon~temps détruit et qui était situé
près d'Halloville et d'Ancerviller,

(3) Le liou~i, entre Domévre et MignévilleP

(40) C'est-à-dire: ce que j'ai d'hommes à Leintrey.
(5) Grand"eille.

(ü) Cet étang se trouvait non loin de Chazelles.

(7) Barbezieus qui était alors un village.
(8) Asenzey ou Senzey, hameau détruit, à 1,200 m. au

N,-E. de 1-~epair.

(9) Le bois de Voil~bu de Blâmont?9

(10) Le bois de la Minière ou le Hautbois, près d'Hatti-'
8oY?

(11) Le bois des Haies, territoire d'Ancerviller.

(12) Trion.

(13) Reillon.

(14) Val a?
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lier (1), à Bertimont et à Sainct-Sabvour (2), lou boix

et l'eawe de Chastillon et les boix de dou `Val (3), la

wouerie de Boenrnoustier, Laffrenborne (4), Laforest,

Bartremboix, Haligiiey, Warconville (5), Nidichowe (6)

et ceu qui appartient à ban de Leffrenborne en moulins,

en boix et aultres choses, Ybeneis (7), Huetenges (8),

Foukereis et les deimes de Gondrexanges, Guneis (9)

et tous les ruis et rivières appartenans aus dis leus et

aus dis bans, et encore la warde (10) de Sainct-Salvour

l'abbaye et des appendizes, de Mouniais (11), de Domê-

vre, de Ruillons, de l4fonsteruel (12), de Chanoy (13),

de Remoncourt et de Fromonville et aussi Estein (14) et

ce qui appartient à la terre d'Estein en toutes choses et

toute la terre de Bouligneis (15) et quan qui apparticnt

jusques à la wellance de onze cens livrées de terre à

(1) Le Val de Bon-Moutier.

(2) Petitmont et Saint-Sauveur.

(3) Du Val.

(4) La Frimbolle.

(5) Village disparu, qui se trouvait là ou est aujourd'hui
la ferme de la Neuve-Grange, commune de Niderhoff.

(6) Niderhoff.

(7) Ibigny.

(8) Hattigny (?) selon H. Lepage.

(9) Gogney.

(10) La garde ou vouerie.

(11) Moet, métairie à l'abbaye de Saint-Sauveur, près

d'Harbouey.

(12) Montreux.

(13) Le Chénois, autrefois prieuré, Rujonrd'hui ferme,
commune d'Emberménil.

(14) Etain (Me'u--o).

(15) Bouligny (Meuse).
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petis tourneis, et encores en le contei de Namur dous

cens livrees de terre. lesquels il tanrai du conte de

Namur, en la contei de Hennalt (1) seix vins livrées de

terres. lesquels yl tanrai du conte de Hennalt, et

encores les frans homes des fiefs wardains (2) de Blan-

mont.

« Je wuel que Emekin. ait. Denuevre (3) lou

chasteil et lou bourc, avoec le leu con dit Laistre (4) et

ceu qui appartient. et les villes. de Frubvmesny (5).

Burivillc et ceu que je ai à Hei-I)éviller-Sainct-Ger-

main (6), Ongiéviller (7), Reclonville, Bétonville (8),

Hablenville, Fluns et lou Mesny (9), lou moulin de

Fluns, la rivière de Fluns, loti boix de Mesny, Dous-

terne (10), Foateignoy (1 1),Cruvillei-,Murviller (12), lou

bois con dit la Weivre (13), lou Soulles (14), lou bois

(1) Hainaut.

(2) Gardiens, c'est-à-dire les gentilshommee qui devaient
la garde à Blâmont.

(3) Deneuvre.

Ancien faubourg de Deneuvre.

(5) Fréménil.

(6) Herbéviller est divisé en deux p:lrties par la Blette
l'une se nommai t Herbéviller-Saint-Germainou la Grande-

Herbéviller l'autre, située du côtn de Blâmont, s'appelait
Herbéviller-Lilnoy.

(7) Ogéviller.
(8) Pettonville,

(9) Flin et 10Il4énil (Môoil-Flin).
(10) Domptail (Vosges).

(11) Fontenoy-la-Joute.
(12) Criviller, Merviller.

(13) Il y a sur le ban de Brouville deux bois ùits de la

Grande et de la Petite Voivre ce deraier se nomm!litautre-

fois Morinvoivl'e.

(14).Le bois de la Grande Saule, entre For.tenoy et Moyen?
8
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dou Bolay (1) et de Chenesoy (2), la Rappe que je ai

acquestei aus hoirsFourhe demonteigileix (3),lûu boixde

la Wevre ouItre l'eawe (4), Rehéreis, Hadomeis, War-

sienville (5), Bl'ouville, Brouvelete (6), Sainct-Clément,

La Roenxe (7), Martincroix (8), la rivière dou leu et

encores la terre de Mor:3perch (9). la wouerie de

Vly (10), Blémereis, Wéhois (1-1), Magl1onvillet' (12) et

l'estaing de Blémereis et lou moulin et les trois pièces

de boix qui sunt deleis, assavoir lou Garen et lou

Bouxay dessus l'estaing, Monteigneix, fuers ceu que

Clémence, ma fille, enporte par ses lettres de dowaire,

encores lou bruel (13) de Dorlgevin con dit de Frison-

viller et lou prei que fuit à Thierry d'Ongiéviller, en-

aores Destors (14) et quinze Livrées de terre en la saline

de Rozières, la veigne cl'Amance et lou prée que ait fait

et con dict à Meignièl'es (15), encores dous cens livrées

de terre. à duchiei de Bi-abaiii. et cens livrées. à

1) Le bois de 13,)ulay, ban de Merviller.

(2) Le bois du Grand Chénecieux:, près Domptail ?

(3) Montigny.

(4) Il y a la cense de Voivre, près de Fontenoy-la-Joute.

(5) Vaxainville.

(6) Village détruit, situé près de Brouville.

(7) La Ronxe.

(8) Localité détruite; ce n'ost pas Martinbois.

(9) Marimoni.

(10) Vie.

(11) Vého.

(12) Manonvillel'.

(13) Breuil.

(14) Destord (Vosges).

(15) Magnières.
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contei de Flandre, encores les wardes des maisons de

religion. à Dousterne, Bétonville, Buriville, Ongié-

viller. 1'Ieiguienville (1), Monteigneis et les warcles des

chanonnes de Denuevre.

« Je vuel que rna fille, Aleis d'Assois, soit salve de

la terre que elle tient en la terre de Blanmont, dont on

n'ait fait point de mention devant, laquelle ly fuit déli-

vrei pour son mariaige, laquelle je wuel qu'elle tieugne

eu la fourme et en la menière que cIéli\Tei li fut, c'est

assavoir pour la somme de mil quatre cens livres de

petits tourneis. comme Hauris puet la rachepter.

« Et vuel aussi que ma fille, madame Jehaune, soit

salve de la terre que elle tient à Meignières et à Ma-

zilley (2) et aus bans des dis leus, ensemble dei~ et sept

livrées de terre à petis tourneis, que je li ai assignei à

panre et à recevoir chascuu an, à termirie de Pakes, en

la vente de Denuevre. et en la vente de Blanmont.

lesquels chozes je ly ai assignei pour raison de sonma-

riaige- comme ses lettres ¡ou diviseut. laquelle

terre Emekin pourai rachepter à ma fille Jehauue, se

mari fuers la maison fort de Meignières et

fuers l'acquest que je ai fait de Bertraug d'Anserviller.

et Arnol wowé d'Espinaulx. (3); Hanris ou sui hoirs

pourroient rachetei. se mari avoit. la maison fort

de llleiânieres. et en recompensation de la ditte

maison fort. Emekin. aurait lou fied que Nicolas

d'Amance tient de moy à Moveron (4).

(1) Mignéville.

(2) Mazelure, ferme commune d'Azeraille~. C'était alors
un hameau (;ù il y avait une église ou chapelle.

(3) Epinal.

(4) hfoivron.
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« Et vuel encores et octroy que mes filles, après mon

décès, aient et prenonent en mon héritaige tel droit et

telle parson comme avoir deveront aus us et aus cous-

tumes de Lohiereiugne et wueil et octroy que Clémence.

ma fille, ait et teingne franchement. sans débat de

Hanri et de Emekin. tout ce que je ly ai assignei à

Monteigneis et alours, ensi comme ses lettres lou devi-

zent qu'elle en ait de moy.
« Encores est assavoir que comme messire Jehans

de Wasschem, mes hons lieges, m'eust fait grans da-

maiges en bouctant lou feu en ma terre, en grevant ine,3

hommes. je ai saisi lou fied que il tenoit de moy. à

Sainct-Steile (1), à Villers (2), à Buriville et à Frenbv-

mesny (3). à la proière de. Conraud, éveske de

Strassbourch. je ai rendu à Conne, freire à dit.

Jehan, Sainct-Steile et Villers.

« Et ceste parson et toutes les convenances. cy
dessus escrites, faicles, ordenées et devizées, ai je faict

par. la voluntei de Hanri et de Emekin, frères, mes

enfans dessus dis; et de hlargueriEe, femme dou dit

Hanri. Et nous, Han--i et Emekins, frères, enfans dou

dit seignour de Blanmont, en aage et fuers de main-

burnie, et je Marguerite, femme dou dit Hanri, vou-

Ions et agréons. la parson et toutes les convenan-

ces. cy dessus. escrites.

« Et pour ceu qae ce soit ferme chose et estable, je

Hanris, sires de Blanmont devant dit, à la proière et à

la requeste de mes enfans devant dis, ai mis mon saiAI

(1) Saint-Stail (Vosges).

(2) Villé, commune de Nossoncourt (Vosges)?

(3) Fréméuil.
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cn ces présentes lettres. Et nous, Ramis, Emekins et

Marguerite devant nommé avons proiet et requis, on

nom de nous et de noz hors, à noz très chiers sei-

gnours. Renalt de Bair, éveshe de Mes, Thié-

balt, duc et marchis de Lorhierrenâne et. Andouair,

conte de Bair. que ils vueillent mettre leurs saiels en

ces présentes lettres, avec lou saiel nostre très chier

signour et père dessu~ dit. Que furent faictes l'an cl6

grace Nostre Seignour mil trois cens et onze ans, lou

samedi après la Trinitei, on mois de junet (-1).»

A la suite de ce partage, Henry eut des difficultés

avec Ferry IV, duc de Lorraine (2), à cause du Ghàteau

de Magnières qu'il avait fait construire depuis un certain

temps (3) et dont il refusait l'hommage au duc, tandis

que ce prince prétendait que le terrain sur lequel il s'é-

levait était, de tonte ancienneté, fief du duché.

Mais.bientôt, sur les conseils de ses amis, il reconnut

avoir promis aux pt'édécesseurs de Ferry que, s'il y
avait deux héritiers mâles de la seigneurie de Blâmont,

l'un d'eux devait être homme lige du duc de Lorraine

(1)Tr. Ch., Bld~ont 1, 53 (original) la copie qui est dans
le Cartulaire de Lorraine nous a aussi servi.

(2) Il y out même peut.êtro une gU8rre, si c'esl à cette

époque que se rapporte ce que dit le P. Picart en parlant de

Ferry IV, qu'il se trouva, avant son avénement, au combat
livré par Thiébaut II, son père (130f-1312), au comte de
Blàmont près de Deneuvre. (Origines.)

(3) Il avait acquis la terre de Magnières par suite d'échan-

ges ou d'achats faits de 1280 à 1310 en 1314, il acheta en-
core le four banal au prieur de Romont. (Tr. Ch., Blâmont I,
11, 13, 41, 57, 16~,et ~ef~ 9.) Le château de Magnières fut
bâti par lui pour défendre les biens qu'il possédait en ce lieu
et aux environs, surtout du côté de Lunéville, et qui se
trouvaient dans le duché de Lorraine.
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avant tout autre suzerain et tenir de lui les héritages

qui mouvaient du duché; il consentit, en conséquence,
à faire ses reprises pour les fossés et le pourpris de'la

forteresse, ainsi que les francs alleus et autres biens

qu'il possédait à Magnières, ajoutant qu'aussitôt son

retour dans le pays, Eyme, son fils, deviendrait homme

lige du duc et tiendrait en fief le chelteau comme lui et

sa fille Jeanne le tenaient, ce qui fut accordé l'an 1312,

le dimanche après la Saint-Evre (septembi·e) (1).

Pour résister à l'évêque de Metz et au comte de

Bar qui s'étaient ligués contre lui, le duc Thiébaut avait

fait appel à Henry et celui-ci avait beaucoup contribué

au gain de la bataille de Frouard (1308),dans laquelle le

comte de Bar fut fait prisonnier (2). Voulant profiter des

bonnes dispositions où le seigneur de Blàmont se trou-

vait à son é-ard, Ferry IV fit avec lui el Henry, son fils

aîné, le 11 novembre -1313, un traité d'alliance par le-

quèl ils promirent de s'aider mutuellement contre

Renaud de Bar, évêque de Metz, pendant toute la vie

(1) Tr. Ch., Blkrnont fiefs, 29. Co n'est évidemmentqu'au
prix de grands sacrifices que le duc obtint satisfaction du

seigneur de Blâmant, car, la même année, il lui engagea, en
août et septembre, Courcelles (canton cieColornbey?)moyen-
nant 600 livres tournois, puis ce qu'il possédait :i Docelles,
Chéniménil, Pierrepont et Bult (Vosges, canton de Bruyères)
pour 800 (Id., Blkmont 1, 1,4 et 56) il lui donna encore,
l'année suivante, la moitié d'Azerailles, Gelacourt, Flin,
Glonville et Badménil. (Ibid., IG4.)

(2) Henry devait être alors sénéchal de Lorraine il pa.
raîtrait même que ce fut lui qui fit prisonnier le comte de

Bar, car il eut avec lui quelques difficultés (1318)au sujet de
la détention qu'il lui avait fait subir à Lunéville (Cartu!.
Dla.ndre~,f 162v~).
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de ce prélat le duc s'engagea de plus personnellement

il ne pas faire la paix avec le comte de Bar et à ne pas

le mettre en liberté sans l'agrément et le consentement

de ses alliés (1).

Il est vrai qu'Henry avait de graves motifs d'animosité

contre la maison de Bar,qui cherchait à lefrustrerd'une

partie da l'héritage de ses oncles Henry et Renaud de

Bar en outre, durant la guerre, ses terres avaient

beaucoup souffert, non moins que celles du duc, comme

le montre un état, dressé à cette époque, des dégâts

causés dans les environs de Deneuvre par lez gens

l'avesque de Mes que de mons. de Bairt» ainsi à

Gélacourt ils mirent le feu à l'église, emportèrent les

cloches, détruisirent ou pillèrent plusieurs maisons

à Sadménil ils prirent des bestiaux et brûlèrent des

maisons ils saccagèrent le c moustier Dde Mazelure,

incendièrent et pillèrent la cense deVoivre; à Glonville

ils brûlèrent trois maisons et emmenèrent des bes-

tiaux j ils mirent le feu à Flin, l'église fut détruite et il

y eut pour plus de 1000 livres de dégâts à Azerailles

huit maisons furent livrées aux flammes à Olzey ils

prirent tout ce qu'ils purent emporter La Frimbolle,

Bertrambois et La Forêt furent incendiés et pillés, les

églises détruites, le tout valant plus de 4000 l. à Ma-

rainviller, trente cinq maisons furent brûlées avec les

meubles et les animaux qui s'y trouvaient, le curé fut

« devesti tout nue D, l'église c brisiet les ornements

et le calice enlevés, le tout estimé 2200 1. ils sacca-

gèrent l'église de Saint-Pierremont et prirent le bétail

et les meubles qu'on y avait renfermés, les femmes

(1) V. Piècesjustificatives, III.
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furent ({ devesti toutes nues », deux hommes furent

tués, les dégâts se montèrent à 15001., cr.sens compteir
lez homes mors» à rlqagnières ils brûlèrent la maison

de mons. Jaique Dorey D ils vinrent deux fois à

Domjevin et prirent « hestes, Il1oble3, bleif et vin J>et

tout ce qu'ils trouvèrent (1).

La paix fut conclue le ?0 mai 1314, grâce à l'inter-

vention de Louis, roi de Navarre. Le comte de Bar

promit de payer au duc Ferry 90,000 1. tournois de

rançon et l'évêque de Metz: deluiengagerpour 10,000 1.

les fiefs que le seigneur de Blâmont tenait de l'évêché
d'annuler la sentence rendue à Vic contre Henr~· et qui
le dépouillait de ces fiefs pour avoir porté le~ armes

contre son suzerain enfin, de lui payer 40001. comptant
avant l'élargissement du comte. Ce traité fut scellé par
le roi de France, le roi de Navarre, son fils, le duc de

Lorraine, le sire de Blàmont, l'évêque de Metz et le
comte deBar. Celui-ci dut encore s'engager, par lettres
datées du jour de la Madeleine (?2 juillet), à en faire

exécuter toutes les conditions sous peine d'une amende
de 40,000 marcs d'argent, dont moitié serait pour les
rois de France et de Navarre et le reste pour le duc de
Lorraine et le seigneur de Blàmont (2).

Henry fit le même jour son accord particulier avec le
comte au sujet de la suc~ession de ses oncles, à laquelle
il avait des droits par sa mère et dont il n'avait pu entrer

en jouissance..Il fut convenu qu'il aurait, pour la part
lui revenant, une rente de 3001. tournois, en garantie de

(1) Tr. Ch., Deneurre,ll (Original),

(2) V. D. Calmet, Hist. de Lorr., et Pièces justi~ IV.
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laquelle le comte lui engagea la ville et le ban d'Etain(i),

se réservant la faculté de la pouvoir racheter quand il

voudrait, en payant la somme de 5000 livres (:2),et pro-

mit de lui restituer les deux villages de Piennes et de

Bertrameix « desqueilz la meire au dit signour de

Blancmont mourut tenens et prenens n, lui permettant

de faire construire une forteresse dans les terres qu'il

tenait du comté à condition de lui en faire hommage (3).

De son côté, l'évêque de Metz s'était aussi anangé,

quelques jours auparavant, avec Henry, touchant leurs

bois indivis des chàtellenies de Turduestein et de Blâ-

mont, dont le partage était depuis lon~temps résolu. Il

fut dressé sous la direction de Liétard de Broaville et de

Mathelet d'Hattigny, chevaliers, et accepté par les par-

ties en présence de nombreux témoins, entre autres

Jean, comte de Salm, Buirniqite, sire de Ristes, Hugues
de Vaudoncourt, bailli de l'évêché de Metz, Henry

d'Herbéviller, bailli de Blàmont, Thierry d'ilerbéviller

et André de Parroy, che~-aliers, Pélcrin de Bour-

donnay, écuyer, Renaud de Barbas et Thomas de

Blâmont, chanoines de Saint-S,~uveur. L'évêque eut

les bois compris entre la Vezouse, la Sarre et le Donon

jusqu'à une limite allant de la Sarre à la Vezouse en

passant par Saulsenrupt à Henry échurent la partie de

forêt située de l'autre côté de la Vezouse, plus les bois

du ban de Bon-Moùtier jusqu'à ceux des abbayes de

(1) Henry en possédait déjà une portion, pui~qu'elle figure
dans le partage de 1311.

i2)La terre d'Etain fut rachetée en partie par paiements
successifs faits de 1321à 13240le reste fut échangé, en

1365, contre les villages d'Amel et de Sgnon.

(3) Tr. Ch., iilandres, 61.



Saint-Sauveur et de Saint-Symphorien et encore les

bois dits « La Belloye » et « Nehemoulin ». Ils

réglèrentaussi la (!uesLion des localités dites d'entre-

cours Merviller, Criviller, Reherrey, Hadomey, Brou-

ville, Brouvelotte, Hablainville et Vaxainville et déci-

dèi-eiit qu'elles seraient communes entre eux et auraient

leur usage dans les bois de l'évêché de plus, l'evéque

consentit que les habitants d'Azerailles et de Xaffé-

villers continueraient à payer les droits de vente au

marché de Deneuvre et que les sujets du seigneur de

Blâmont pourraient acheter aux siens tout le bois qui

leur serait nécessaire (i).

Heury fit, à la même époque, un accord avec les reli-

gieux de Haute-Seille à cause des bois de Rappes et de

l'Usuaire au sujet desquels il y avait contestation entre

eux x(2).

Le duc de Lorraine et le comte de Bar voulurent

l'année suivante sceller leur réconciliation par un acte

solennel et se promirent de s'aider mutuellement toute

leur vie dans leurs guerres le sire de Blâmont fut

compris dans ce traité, et les deux princes s'obligèrent

aussi à le secourir contre ses ennemis (3).

Ces guerres continueUes ne lui faisaient pas cepen-

dant négliger le gouvernement Ce ses états c'est ainsi

qu'en 1317, de concert avec Henry et Eyme, ses fils, il

autorisa des lombards nommés Maillfroy, Merlin et

Bartholomeu, de Montanier, à y établit, une sorte de

mont-de-piété. Moyennant une redevance annuelle de

(1) Tr. Ch., BlcirnontI, 96.

(4) D. Calmet, Hist. de Lorr.

(3) Ibid.
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80 1. de petits tournois noirs, il leur permit de résider

pendant dix ans dans la ville et châtellenie de Deneuvre,

d'y ciavoir hostel » et de « vendre, achater, prester et

chaingier et de lour denieis gaignier, en toutes les ma-

nières qu'il lor plairet s'engageant à ne laisser

demeurer à Deneuvre d'autres lombairs torquains ne co-

wessins ne juiers prestans p excepté le juif Vynant et

deux autres familles juives, à les défendre même contre

les censures de l'Eglise, à les laisser circuler en toute

sécurité dans ses domaines et à les garantir de toute

action judiciaire leur permettant de vendre, un an et

un jour après l'époque du prêt, les gages i'CÇIlSen nan-

tissement et de pouvoir quitter ses terres pour aller

s'établir ailleurs, quand bon leur semblerait (1).

A l'occasion des négociations terminées par les soins

du roi de Navarre, on avait pu, à la cour de France,

apprécier la valeur d'Henry et l'influence dont il jouis-

sait aussi le roi Philippe V (2), voulant se l'attacher et

pouvoir compter sur ses services militaires et ceux de

ses successeurs, lui donna par lettres datées du mois

cI'août 1318, une rente perpétuelle de 300 1. tournois,

assignée sur la ville de Chalaure-la-grande (3) et sur

(1) Tr. Ch., Deneuvre, 18. Henryeut bientôt lui-même re-

cours à ces lombards pour leur emprunter de' l'argent; il

reconnut, eu 1320, être débiteur envers eux de 200 1. tour-

nois, payables en trois fois, faute de quoi ils pourraient se

faire rembourser sur les a roaiges Ddu seigneur de Blâmont

(ColI. de Lorraine, t. 364, 5).

(2) Le roi de Navarre devint roi de France sous le nom de

Louis X Philippe V, qui lui succéda en 1:316, était son

frère.

(3) Canton de Provins, Seine-et-Marne.
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les revenus de la prévôté de Provins avec une maison

dans la première de ces villes, pour tenir le tout de lui

en fief et le service en guerre oui autrement, envers et

contre tous, excepté le roi d'Allemagnè, l'évêque de

Metz, les ducs de Brabant et de Lorraine, les comtes

de Hainaut, de Namur et de Bar, ses suzerains (1).

Cela n'empêcha pas le seigneur de Blàmont de certi-

fier, le mois suivant, ainsi qu'Henry, comte de Vaudé-

mont, et Vauthier, sire de Bauffremont, que le roi Phi-

lippe n'avait ni droits de souveraineté ni revenus à

Neufeliâtpau et que les bourgeois de ce lieu ne devaient

être tenus à rien envers lui, n'étant pas placés sous sa

juridiction (2). A ce trait, on peut juger et de son désin-

téressement et de l'indépendance de son caractère.

Malgré les traités conclus précédemment, de nou-

velles difticultés ne tardèrent pas à s'élever entre Henry

et l'évêque de Metz à cause des bourgeois d'Epinal et

de Baccarat et d'Henry de Fénétrange, qui avaient fait

des dégâts sur les terres du sire de Blâmont. Celui-ci,

après avoir usé de représailles aidé du comte de Sarre-

bruck, fit avec l'évêque ileiii-y Dauphin, successeur de

Renaud de Bar, une transaction par laquelle ils se

tinrent réciproquement qui[Les de toute réclamation,

réservant seulement les dommages provenant du sire

de Fénétraflge, (lui furent remis à la décision d'un ar-

bit¡'e (3). Le jugement, rendu quatre ans plus tard par

Jean de Hohenstein, condamna Henry de Fénétrange à

donner les satisfactions qu'on lui demandait (4).

(1) Tr. Ch., Blfixnont1. 68.

(2) Id., Neufch~î.eeau,135.

(3) D. Calmet, Hist. de Lorr.t II, (iol.4085.

(4) Tr. Ch., Fénélrnngc, 1, 38.
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Henry resta depuis eri bons termes avec Henry Dau-

phin pen tant les quelques anuées qu'il occupa encore

le siège de Metz il lui céda mème la vouerie de Vic et

ses dépendances, pour tout le temps de son épiscopat,

moyennant une somme annuelle de 300 livres de petits
tournois noirs et, en méme temps, reprit de lui en fief

une forteresse appelée Châtillon, qu'il venait de faire

construire sur la Vezouse entre Blâmant et Turquestein,
« laiqueile il disoit estre de son aleuf » (mars 1324, n.

st.) (1). L'évèque, sur le rapport de ,Jean, comte de

Salm, reconuut, au mois de mai suivant, devoir à Henry,
tant pour cette reprise que pour certains revenus de la

vouerie de Vic, qu'il avait indùment touchés, 1'-1001.

tournois, dont il lui assigna le paiement sur les salines

de Moyenvic et de Marsal (2).
Le bon accord qui régnait entre eux, et surtout l'atti-

tude d'Eyme de Blàmont, qui refusait de faire ses reprises
du duc de Lorraine pour Magnières, furent les causes

d'une rupture entre ce prince et le sire de Blâmont.

Après bien des réclamations suivies d'hostilités, ils scel-

lèrent, en septembre 13::24,un traité de paix par lequel

Henry reconnut tenir ligement ¡Je FeIT~'IV les fiefs que
son père ou lui avaient précédemment repris des duc-

de Lorraine les bans de La Frimbolle, de Domjevin,
de Saint-Clément. de Marainvi'ler (3) et d'Azeraillcs, le

(1) Id., Blfinaona1,75 (original). C'est évidemment il la
suite du partage fait en 1314que le seigneur de Blumont
voulut avoir aussi son château dans les forêtc qui é,aient
devenues sa propriété, afin de tenir en respect celui de Tur-

questein sitLé dans la partie de l'évêque de Metz.

(2) Ibirl., 77 (original).

(3)En1268, Henry et Cunégonde,sa femme, avaient acheté
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château et la ville de Magnières, la ville de Mazelure et

la vigne d'Amance, et promit de lui veuir en aide daus

sa guerre contre la cité de Metz, se réservant de bomer

son secours à vingt hommes d'armes (1) seulement, si

l'évêque se joignait aux bourgeois. Le duc cependant

n'obtint cette satisfaction qu'au prix de grands sacri-

fices et en donnant au seigneur de Blàrnunt 3000 1. tour-

nois, en paiement desquelles il luiengagea d'abordpour

iOOO1. ce qu'il possédait encore 3u ban d'Azerailles, à

Flin, Gélacourt, Glonville et Badménil (2), lui assigna

100 1. de rente sur les salines de Rosières et donna les

1000 1. restant à Eyme de Blâmont du consentement de

son père qui lui commanda de faire ses devoirs envers

le duc chaque fois qu'il en serait requis (3).

La puissance d'Henry 1erétait alors à son apogée. Ou

voit, en 1326, la communauté de Vic lui demander son

appui contre les bourgeois de la même ville, avec les-

quels elle était en procès (4) l'année suivante, ce sont

les sujets del'évêché de Metz demeuraot à Vacqueville,
Montois (5), Veney, Brouville, Brouvillett! Reherrey,

à l'abbaye de Bolchamp, mais seulement pour la durée de
leur vie, les bans et villages de Marainviller et de Thiébau-
ménil (Tr. Ch., Blcimont l, 4;.

(1)L'homme d'armes, dit D. Calmet, était un gentilhomme
qui combattait à cheval, armé de toutes pièces, ayant outre
ses valets deux cavaliers pour le servir, l'un armé d'une

arbalète, l'autre d'un arc ou d'une hache. L'expression
gens d'armes a la même signification.

(2) On a vu, plus h'l.ut, que le duc lui avait déjà donné la
moitié de cette seigneurie.

(3) V. Pièces justificatives, V.

(4) Tr. Ch., BlcirnontI, 79.

(5) Serait-ce Xermamont, hameau près de Vacclueville?P
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Hadomey, Hablainville et Azerailles, qui reconnaissent

s'être mis Œen la salve garde, protection et deffense de

noble home et saige, Hanri, signour de Blanmont, toute

sa vie durant D, sous condition de lui payer deux sols

tournois par feu chaque année, moyennant quoi il « les

doit aidier, consillier et deffendre en bone foy com ses

homes, centre totes gens, fors que contre l'evesque de

Mes (1). En 1329 aussi, les habit ~nts de Neuviller,

Bréménil, Angomont et Allencombe, sujets de l'abbaye

de Saint-Symphorien de Metz, se mirent sous la protec-

tion de a monsignour de Blanmont et Henri lou josne

son fil (2), pour la sûreté de leurs personnes et de

leurs biens, sous l'offre de payer en une fois 100 1. tour-

nois et 40 quartes d'avoine, plus une rente de douze

messins par feu, promettant de lie commettre aucun.

délit sur les terres du dit seigneur (3).
La guerre venait d'éclater entre le nonvel évêque

de Metz, Adémar8 de Montil, et le sire de Blàmont à

cause du refus par celui-ci de faire hommage au pré-
lat pour les liefs qui relevaient de lui. Les belligérants

s'engagèrent, à cette occasion, à respecter réciproque-

ment les villages d'Amenoncourt et d'Igney, dépendant

de Blâmont,et ceux de Languenberg et d'Allemanges (4),

appartenant à l'évêché (5).

Henry ne vit pas finir cette guerre, car il était déjà

(1)Tr. Ch.. Deneuay-e,22.

(2) C'est-à-dire son petit-fils, comme on le verra par la
suite.

(3) Tr. Ch., Blfimo~ztI, 84.

~4)Sans doute Albing, ferme près de Languenborg ou

Insming.

(5) Tr. Ch., Blcirnontfiefs, ~8.
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mort lorsque la paix fut conclue avec Adémare par

'He;;ry III, son petit-fils et successeur, en janvier 1332

(n. st.) le dernier acte que nous ayons de lui est daté

de la veille de la saint Martin, c'est-à-dire du 10 ro-

vembre 1331 il y reconnut devoir à Henry d'Herbé-

viller 100 livres pour un cheval que celui-ci avait

perdu à son service (1).

Il fut sans doute inhumé dans fabbaye de Saint-

Sauveur où Cunégonde,sa femme, avait choisi sasépul-

ture, ainsi qu'en le verra par son testament, et il est fort

probable que c'est leur tombe qui, après avoir échappé
au vandalisme révolutionnaire et être restée à Saint-

Sauveur jusqu'en 18G4, est venue prendre place au

Musée lorrain (2). Ce monument les représente tous

deux de grandeur naturelle, couchés fun près de

l'autre. Henry est vêtu d'une colle de mailles recou-

verte d'un haubert sur son écu se voient deux saumons

adossés ses pieds reposent sur un lion. Son épouse

porte une longue robe et un voile retombant sur les

épaules ses pieds sont appuyés sur le chien, emblême

de la fidélité (8).

Cunégonde était fille d'Emich ou Eyme, comte de

Linange.

(1) Ibid., 50.
(2) No81 du Catalogue de 1888, deu3:ièmepartie.

(3)V. le Journad de la Soc. d'archéologie Iorr- 1854,

p. 108, où 11. Aug. Digot a donné de ce monument une des-

cription accompagnée d'un fort joli dessin le M. V. de

Bouillé. V. aussi le même journal, 1889,p. 20, où nous pen-
sons avoir suffisamment démontré que ce monument, attri-

bué jusqu'alors à un comte de Salm, est bien celui d'Henry
l' sire de Blâmont, et de Cunégonde, sa femme.
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Henry 1" l'épousa au plus tard en 1266 car, en jan-

vier de l'année suivante, Emich s'engagea à sscourir le

duc Ferry contre tous, excepté Henry, sire de Blâmont,

son gendre (1).

Elle lui appol'ta Gugue~ une partie de la seiâneurie

de Morshel'g (Mat'itnont) et sans doute aussi Foulcrey,

Ibigny et les ciiines de Gotidrexange, plus les parts que

ses enfants possédèrent dans les seigneuries de Sarre-

guemines, Bidestroff, !f ellimet', hohrbacli, Omersheim,

Blidestroff, etc. (~2).On a vu qu'elle était mortcen 1311

ayant fait, au mois de mars -1302,un teslameut que

voici

« Au nom du père el du lilz et du Saint Esprit, Amen,

Je, Connigons, dame cie Blanmont establiz en

mon bon sen et ma bonne mémoire, fais et oi-doiine

mon Teslament, sur dous cens livres de tornois, que

mes très chiers sires, messires de Blanmont, mes

maris, m'ai permis à donuer, por donner et por deviseir,

pour Deu et pour l'aime de mi et de lui, là où je vou-

rai, et li pri mon très chier seiânour, que por Deu espé-

cialment et pO!' l'amour qu'il ouct onclues il moi, qu'il

vculle cest argent dessus dit délivrcr et fail'c délivrer à

à tous cealz où celz miens testament lou divisent.

« Premièrement, jc vueil ct octroi que, se je avoie

failtes nulles devises devant cest mien testament, où

que ce fust, soit saiclé ou désaielé, qu'elle soient de

nulle valour devant cestu~' testament.

(c Après,je esiis ma sr.~pulluoeà Saierct-Saunoo cort

dist eu l oi~;e, se mes tres chiers sires, messires de

(1) Du Fourny, t. Il, p. 881.

(Z) plus loin.
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Blanmout s'y accorde, et se doigne mon lict appara,

c'est assçavoir un cousin, un chesuesuel, deus dras et

lou millor coutor que je ai, ma milor cot.re et une sarge

et mon millor cher et mes chevi'ulx de mon cher, se je

en avoie nul au joui- de mon obit et vuel que tot ce

que je ai devisei qu'il le vantent et qu'il mettent l'ar-

gent en aquast por faire pitance por Deu et pour le salut

de mon aime et de l'aime mon si~nor et por faire chas-

nun an à tosjormais mon anniversaire et vuel que le

jor con i fet'a mon anniversairé que luit li signor de

ceaus i soient et que chascun i chante por le salut de

mon aime et pri aus signor de laiens por Deu qu'il

voullent prier por mi.

<IAprès, je doigne aus signor de Haulte Selve

quaitres livres rie torrois por pitance, por le salut de

mon aime et de mou signor et lor pri pour Deu qu'il

veullent prier por mi.

« Après, je doigne à Mahaut cinquante livres de tor-

nois por li marier, c'elle ne l'est davant mon decept, et

c'elle ne se vueilt marier, si vuent-je con li doigne

por li aidier.

wAncores, je doiglle ¡t lpuelz quarente livres, et

vuel que ces quarente livres soient mises en la main

dame (,ertru, sa tante, pour ly donneir Ù son mariage

et li doigne encores pour li aidier, vint livres de tour-

nois, por coiilor et pour large et deus vaiches des mil-

lors que je ay.
<IEt doigne à i1·ère Hue de Bainville sexante solz de

tornois, mon coufessor, et c'il défault de lui, je vueil

con les doigne à ~selluyque serai mes confes~-eurs à jor

que Dex ferat sou I;ornmandement de moy..

« Et doigne à l'église de Deuouvre quarente solz de
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tournois et aux prebtres vint solz à l'église de Blan-

mon, quarente solz et aux prebtres, quarente solz aux

preschors de Tol, qnarente solz et aux cordellier~, qua-

rente solz aux preschors de Mes-, quarente solz

et aux cordelliers, quarente solz aux cordelliers de

Salleborch, duareute solz aux dames de Viviers qua-

rente solz aux cordelliers dou Nuefchastel, quarente

solz à Moienmoustier, quarente solz au luminaire de

Marainviller, vingt solz au luminaire de Liuizei, dix

solz à la pitance de Senonne, quarente solz à la pi-

lance de Destivai, quarente solz aux dames de Vy,

quarente solz aux mesiaux de Lynesei, quarente solz

et une vaiche aux mesiaus de Bianmont, quarante sols

et une vaiche au signor Marsilie, cent solz et deus

vaiches aux dames de Nancey, quarente solz aux

siguors de Belprey, quarente solz à l'hospital de

Remerimont, quareilte solz à l'hospital de Sallebo!'ch,

qnarente solz aux dames de la Belleestanche davant

Mes, quarente solz pet- Faire mon service et por Deu

qu'elles prient por moy aux pauvres de l'hospital de

ÎVIarsau, quarente solz à Guyot, mon valet, cent solz et

une vaiche à Connigate, cent solz et une vaiche tt

Connigate de Bagnerrot, sexante solz et une vaiche.

« Je doigne à Fedri, mon nepveu, ma couppe que li

comtesse de Bair me donnat et le lais en la warde de

mon signor et pri por Deu à mon qu'il le facet

alleir aux escoilles et le vueille assetier aux chainoin-

nes de Deneuvre ou aillors.

« Doigne à Ferry, mon clel'c, une copeque bieu valoi l

douze livre~, si pri à mon signor qu'il ly vueille payer,
car messires l'ot et lai doriiiat à un chevallier et li

daigne ma chappe de pers de l:ondel.



« Et c:oigne à Elmeline, la damoiselle, rna fille de

Borgoigr~e, vingt livres toi-iiois pour son servicë qu'elle
m'ait maintes fois [aict.

« Et veul et octroi que Gertru ait ma robe blanche,
c'est assçavoir cotte, coi-set, chappe et mnntel; et veul

que N-lah,us ait ma robe de marbre (1) celi que je porte

maintenant, c'est assçavoir cotte, lorquot et muutel.

« Et. doigne aux chanones de Deneuvre ma robe de

vère, cote, 10l'quot, mantel et chappe, que je veul qu'il
la vautent et mettent en acquast por faire mon anniver-

saire chascun an à tousjoul'Inaix et doigne aux ran-

cluses de Hattignr mon mantel de gris cler et une

vaiche.

« Et pri encor et requier à mon très chier signor,

qu'il vuelle donner et asseurer a dame G~I:Lru,ma da-

moiselle, à sa vie, seiz quartes de froment et seiz de

soile, chascun an, la où il vorrat, en nostre terre.

« Et fais mes exécutors de cest testament et lor prie

qu~il le soient et qu':l s'en vue lient travaillier et por
Deu le facerit et facenl faire et accomplir totes ces

choses dessus devisées. mon très chier signor et mary,

Hanry, signor de Blanmont, portant que plus me fie en

lui que homme dou monde et ma GI·eSClrf~'I·efille, ~ll~r-

guerite, dame de Monlagu, et panront consoil à dame

Gertru de Provenchières et à signor Garsi!le, monchap-

pellain et vueil qu'il doiennent et deppartent mes

robes de cendel et autres menues choses qui ne sont

mies devisées en cest testament, à églises, à )Jrestl'es,
à pauvres ben;

(1) Etoffe dont les bigarrures hl,¡itaient les veines- du
marbre.
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« Encores doignes avec tot dessus dit, aux filles

monsignor Jacque de Herbéviller, que fut, ma robe de

corde, cote, lorquot et corset et doigne em.ores à

Agneil ma !'obe de porpre, cote, lorguot, corset et man-

tel et doigne à dame Gertru trois -aiches et à l\Iahaut

deus et totes mes autres bestes, vaiches, brebis et

veilz, départiront mi eaécutor, (lui ne sunt mies devi-

sées en cest testament, à esglises, à preslres et n

pauvres gens et aillors, là oii il lor semblerait que

mieult soit empliés saulf que je vuel encores que li

coupe que rnadame de Flandres me donnat, qu'elle soit

vendue et que on facet faire deux l:alices, s'en soit li

uns aux chanoines de Deneuvre et li autre là oÙ il sem-

blerait mes exécutors qu'il soit mieux emploié.

« Et est encore assçavoir que si ma fille Marâuerite

ne pooit estre ne entendre en cest testament que ou!t!'e,

monsignor et li y poroient mettre et apeller ma fille de

Gran~é ou aultre tel ou lour plairoit.

e Et portant que tot ce dessus devisei et escript soit

ferme et estable, ai je saelé cest present testament de

mon saiel et des saielz aux dessus dis exécutors mon

très chier signor dessus nommé et Ma!'guerite, ma

fille que fut fais et escris l'an de grace mil trois cens

et deux ans, on mois de may, le di mangeaprès la feste

sainct Urbain. D

« Scellées de trois seaux cire verte sur doubles queues

de parchemin. » (1)

Cunégonde avait donné à son mari plusieurs enfants

deux fils, Heurj· Il et Eyrne 1", dont nous parlerons

après leurs sœurs, et six filles Adélai'a'e, Clémence,

(1) Cartul. Blcimonidomaine, fo248 vo,
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Isahel~e, Jeanne et deux autres nommées pareillp.ment

~llaryuerité (1).

ADELAIDEDEBLAMONTépousa le comle Simon, dit le

jeune, seigneur d'Erslein, fils de Jean 1er landgrave

d'Alsace et au sujet duquel Schœpflin écrit « Ad il.

VI id. maii an. MCC(,1111, S~'mundus comes, dictus

jungherr (domicellus), ecclesi x S. Arbogasti decimas

in Castineto contulit. Symundu in niatrimonio habuit

Adelheidem de Blancke:oberg, quæ filiam marilo dedit

Aguetem, Johanni comiti Habsbu rgo-Laufenburgensi

nuptam, et apud Clal'issas Argentiuenses dein vidua

vixit monialis. A-nes uscilie ad an. MCCCXLVII in

chartis occurrit (2). Ce qui veut dire Le 6 des ides

de mai 1308, le comte Simon, dit le damoiseau, donna

les dimes de Chà~enois il l'église de Saint-Arbogast. Il

fut conjoint à Adé!aïde de Blàmont qui lui donna une

fille, Agnès, mariée elJean, comte de Habsbourg-Lau-

fenbourg, et, devenue veuve, se fit religieuse an mo-

nastère des Clarisses de Strasbourg. Quant à Agnès,

elle pat'ait dans les archives jusqu'en 1347.

1.'1preuve de ce qu'¡wance cet auteur se d'abord

dans le partage de 1311, où Adélaïde figure sous le nom

d' « ~lleis d'Assois » (3) Henry, 5011père, y rappeile

qu'il lui a assigné, pour son mariage, sur la seigneurie

de Blâmont, des biens valant 1400 livres puis dans

une transaction de l'an 1332, où il est dit que Helll'

(lî On a d'autres exemples, à cette époque, de deux frères

ou sœurs portant le même prénom.

(2'~Alsatia illacsirata.

(3î C'est-à-dire Adélaïde d'Alsace on sait que, pendant

longtempe, l'llsace se disait en Lorraine Assaiou Aussay.



135

sire de Blâmont, devait avoir entre autres choses Fre-

itionville et son moulin ser~s la part le conle de

Hassebouuch », et plus loin qu'il jouirait du ban et de

la juridiction de Fremol1ville, Halloville, l'étang de Vil-

vaucourt, etc., « fners la partie de la ,justice qui appar·-
tient à conte de Hassemborch ès villes dessus nom-

mées (1). D'autre part, on v oit dans la généalogie

de la Maison de Habsbourg que Jean l<r, comte de

Habsbourg.et landgrave de Cleggovie, épousa Agnès,
fille de Simon, landgrave cl"Alsacè, de laquelle il eut

Godefroy, Rodolphe, Jean II et Agnès or, par acte du

vendredi après la saint Pierre et saint Paul 1363,

Rodolphe, comte de Habsbourg, tant en son nom qu'en
ceux de Jean et de Godefroy ses frères, vendit à Jean,

comte de Salm, et à Marguerite de Blanckenberg (Blâ-

mont), sa femme, la moitié -des villages ci-après, situés

dans la seigneurie de Blàmont, qui leur provenait de

.leur mère Agnès de Blàmont (2), savoir lmelingell

(lmling), Utingen (Hattigny), Fremetingen (Fremon-

ville), Herboytingen (Harboué), Syretingen (Cirey),
Gutmunster (Bon-Moùtier), Laffreborne (La Frimbolle),
Bartrenborsch (Bertrambois), Badesemont, Halewiler

(Halloville), la moitié des moulins de Fremetingen et

de Villevacourt, etc., et huit livres de rente sur le péage
de Blâmont, le tout pour la somme de 1500 florins d'or

de Florence. Le consentement des frères de Rodolphe
est annexé à l'acte (3).

(1)V. plus loin.
(2) Nous ne savons pourquoi on donne ici à Agnès le nom

de Blâmont, à moine que ce ne soit parce que sa dot avait
été composée des biens que sa famille possédait dane le
comté de Blâmont.

(3) Tr. Ch., Bliirnont I, 192.
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CLÉMENCEDEBL-4,~IO.NTfigure au partage de 131t, où

se trouve l'appelée l'assignation que son père lui avait

faite d'héritages situés à Montignr et ailleurs. Elle

devint, peu après, l'épouse de François d'Herbéviller,

seigneur d'Herhéviller-Lanoy depuis la mort de son

père et possesseur du chàteau de Lanoy c'est ce qui

résulte d'un titre daté du jeudi après la Nativité N. S.

(Noël) 1316, dans lequel « Henri, sire de BI.àmoiit, clé-

clare qu'il y a eu mariage entre Clémence, sa fille, et

François, écuyer, fils du seigneur Henri de Sancy,

chevalier, son bailly du gré de ses enfants, il donne, en

dot, à sa dite fille, la moitié du moulin de Fliens (Flin),

etc. (1) n. Les deux époux vivaient encore ensemble en

1345 où ils fondèrent, à l'honneur de la Vierge, une

chapelle dans l'église d'Herbéviller. s'en réservant le

droit de patronage et la présentation du chapelain (2).

ISABELLEDEBLAMONTfut mariée, en mai 1296, à Eudes'

de Grancey, damoiseau, fils aiué de Guillaume, sire de

Grancey, d'une des premières maisons de la Bour-

gogne (3). Aussitàt après, Pierre, sire de Bourlémont,

Eyme, sire de Faucogney, Etienned'Oiselet, ~ire de La

(1) Chartes de Reinach, n~143. On a pris, dans cctte ana-

lyse, Lanoy pour Sancy mais nous savons d'autre part

qu'Henry d'Herbéviller-Lano3- était bailli de Blvmont en
1315 et que son fils se nommait François.

(2) Arch. Meurthe, H. 1378.

~3)Un de ses descendants, Eudes de GraDcey,sire de Lou-
vois et de Pierrepont, épousa Iolande de Bar le sire de

Grancey, père de celui-ci, avec l'aide des Bretons, fit trem-
bler le duc de Bar et le contraignit à traiter en 1362. (V
Servais, Annales.)
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Villeneuve, Jean, sire de La Fauche, Jean de Bour-

gogne, Renier de Choiseul, Charles, sire de JuvignJ" et

Jean, dit le Vaillant, de Chenoncourt, cléclai-èrent que

le sire de Blâmont ayant promis de donner à sa fille,

tant pour sa dot que pour son douaire, 6000 livres de

pelits tournois} ainsi l¡u'il était spécifié au contrat, cette

somme se devait payer, du consentement des époux,

entre les mr.ins de Guillaame, sire de Grancey, qui

s'était engagé à la restituer, dans le cas où son fils

mourrait sans enfants c'est ce dont ils se portèrent

garants, promettant, si Guillaume n'en faisait la resti-

tution, de se rendre à Neufchàteau, trois semaines

après que le sire de Blàrnon~ les en aurait requis, pour

y demeurer en otage jusqu'à l'entier remboursement

des 6000 livres (1).

Isabelle est mentionnée, en 1302, dans 13 testament

de sa mère, qui la nomme ({nta fille de G:'ftncé (2)

elle vivait encore en 1329, car on trouve, à cette date,

une ({Obligation de darne Isabelle de Blammont (rie

Albomonte), dame de Grancey, et d'Eudes, son fils, da-

moiseau, seiôneur de Grancey, par laquelle ils hypo-

thèquent leur sei~neurie de Selonôey pour une somme

de 687 florins d'or qu'ils ont empruntée de deux mar-

chands lombards demeurant à Pontailler (3). D

(1) Tr. Ch., Bldmont I, :31.

(2) V. plus haut. L'aDDéeprécédente, Eudes, alors sire de

Grancey, et Isabelle de Blâmont, sa femme, avaient repris en

fief du duc de Bourgo~ne cort.1 terres moyennant 2000

livres de lui reçues (Arch. Côte d'Or. Ixxrenta~re, Vol. 2,

p, 518).

(3) Ibi<L,Vol. 7, p. 4.
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JEANNEDEBLAJrottTétait encore fille en 1311 et l'on

yoit, par le partage de cette année, ce qui lui avait été

attribué en dot afin de faciliter son mariage, notamment

le chàteau-fort et le bourg de liagnières avec leurs dé-

pendances. Burniyne, sire de Ristes, cheval~er, au-

quel appartenaient en partie Lunévillr.et les villages

environnants, obtint sa main en '1322 les nouveaux

époux promirent aussitôt au seigneur de Blâmont. en

présence de Jean et d'Henry, sires de Bayon, d'Henry
et de François d'HerbévJler: cheva liers, et de Thierry,

curé de Repaix, de le recevoir dans le chàteau de

Magnières: lui et ses gens, toutes les fois qu'il le juge-

nait utile et de lui rendre la forteresse s'ils ne voulaient

exécuter cette condition (1). Ils s'obligèl'ent l'année sui-

vante, dans le cas où ils la lui rendraient, à restituer

aussi les meubles qu'il y avait laissés et dans le curieux

inventaire desquels on remarque seize arbalètes à deux

pieds, une arbalète à tour, deux autres arbalètes, trente

espingoles, une douzaine de dards, 6000 carrelets pour

arbalètes à deux pieds, 200 pour arbalètes à tour, 300

pour espingoles, trois fers de prison, soixante-trois

écuelles d'étain, deux plats à barbe, dix tapis de poils

de chien, etc. (2).

Burnique de Ristes, qui descendait des alJciens

comtes de Lunéville, élait un guerrier renommé il

mouaut sans enfantsen '1343et fut inhumé dans l'église

du monastère de Beaupré fondé par ses ancêtres, où se

vo5·ait autrefois son mallsolée. Son épouse fut sans

(1) Tr. Ch., Blfin~onttI, i2.-

(2) Id. Bldmont fiefs, 43.
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doute ensevelie auprès de lui, suivant l'obituaire de

cette abbaye, qui mentionne, au mois de juillet, l'anni-

versaire de a Mesire Burnique, s~r de Riste, chevalier,

et Jeanne de Blàmont, sa femme ({).»x

Au mois de décembre 1343, Jeanne, étant veuve, ad-

modia â Raoul, duc de Lorraine, pour une rente via-

gère de 500 livres de tournois, tout ce dont elle jouis-

sait, titre de douaire constitué par son mari, aux lieux

de Lunéville, Viller, Ménil, Iloncel, Mont, Mortagne,

Xermaménil, La Malh, Bois de llondon, Florémont,

Bussang, Le Thillot, le Pertuy d'Essaye, Saint-Mau-

rice, Saulxures,La Bresse, La Feigne, Bellefontaine,

Longchamp, etc. (2), et aux bois de Mondon et de la

Moncelle (3).
Elle mourut au plus tard en 1351, ayant fondé, dans

l'église de Mont, une chapelle au sujet de laquelle
on lit dans l'Etai du tempcrel des paroisse.s « Il y a,

dans l'église, la chapelle de Saiiit-Césaire, fondée en

1347. »

MARGUERITEDEBI.AMONT,celle qui semble l'ainée des

deux sœurs du même nom, fut unie, avant l'an 1300 (4),
à Ferry de Lorraine, sira de Brémoncourt et de Plom-

bières, fils du duc Ferry 111(5). Un ne sait rien de sa

(1) V. Baron de RiDg, Anciennes sé~ultures de l'abbaye
de Bea~,<T~ré,dans les Dlumoiresde ia Soc. d'A~~ch..lo~~r.,
t. XXX.

(2) Ces neuf dernières localités sont situées presque toutes
dans les caDtons du Thillot et de Sanlaures (Vosgps).

(3) Tr. Ch., Lunéville I, 22.

(4~)V. au Très. des Ch., Bosières 1, ~8 le titre est de jan-
vier 129!J(v. et.).

(5) D. Calmet parle d'une vente faite par Ferry le Plom-
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vie le P. B. Picart place sa mort au 4 juin 1310 et

l'Obituaire de l'abhaye de Beaupré au 3 septembre,

sans indication d'année « Obiit dame Marguerite.

femme messire Fridric de Brémoncourt, chevalieu. »

Celui-ci la suivit hienlôt dans la tombe, d'après le

Nécrologe de la même abbaye. lequel, dit le P. Picart,

contient ce qui suit Illustre prince Fei-i-1,sgr de

Brérnoncourt et de Plombières, mourut le 8 octobre

1312 et fut inhumé au cloitre avec sa femme Dfar;;ue-

rite, fille de Henri, comte de Blaimont, laquelle mourut

le 4 juin 1310 (1). »

ÎfIAHGUERITEDEBL_1HOYT,dUe l'Jn ne peut confondl'e

avec la précédente, devint la femme di- Jean de, BOUi'-

â0â'ne, sire de Moutaigu, fils cie Hugue~, comte de

BOUI'â0ôlle. En 1296, Henry, sire de Blàriioiit, et Cuué-

âonne, son épollse, permirent il Jean de Bourgogne de

reprendre du duc de Lorraine ce qu'il avait ac,quis à

Fontenoy-le-Chàteau et ac~. ban de Châtenois, qu'il

tenait apparavant d'eux en fief, stipulant que, si leur

fille lIIar'guerite, femm~ du dit Jean, mourait sans

enfants, celui-ci devrait reprendre d'enx aussitôt les

fiefs eu question (2).

Marguerite est rappelée dans le testament cle sa mère

bières à Henry, sire de Blàmont, so7xallié, de biens situés ri
Destord. No»s avons vu ce titre (Tr. Ch., l3lctmontfiefs, 25).
Ferry déclare, non qu'il est j'allié d'Henry, mais qu'il tenait
les biens par lui V8Dd'JSfranchemeDt cbmo mon alluef
(alleui. »

(1) V. le P. Picart, Origine, et M. de Ring, Reclaerches
sur les anciennes sép~ultures de f'enispy-é.

(:2)Documents de l'hist. des Vosges, t. nll.
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qui la nomme « l11alille de Borgoiglle el la charge

de faire exécuter' ses dernières volontés. Elle était

veuve alors et s'intitulait comtesse de Ferrette et dame

de Montaigu (1).

Henry de Bourgogne, ayant emprunté à Henry, sire

de Blàmont, 400 livres, lui donna comme cautiou du

remboursement sa mère, Marguerite, dame de Mon-

taigu, fille du dit seigueur de Bleimont (1314.) (`?). Elle

vivait encore en 133G, suivant le traité fait entre

E~loti,ircl, comte de Bar, et sa cousine « Madame M:¡l'-

guerite de 13lancmont, dame de Montaiguy», au sujet

de la terre de « Frasnes » (3)

Son fils Henry fit: dit-on, son lestameut en 18!+0et

il est évidenlllu'il mourut avant elle, car le Nécrologe

de fabbaye de Faverney conticnt celte mention « Oliiit

domina Margarita de Aibomonte, comitissa de Fei-i-ette

et domina de Montaigll, que dedit nobis, pro se et pro

domino Henrico de Burgundia, Illio suo, lertialn partem

de cubario Balaiu (4). »

HENRYIl DEBL4)IO\T,dit ~('~CIIlIC,est mentionné dans

la charte de fondation de la collégiale de Deneuvre

en 1301.

('1) 1303. Donation [ait'3 au chapitre (le Calmoutiers'par

Marguerite de Bli'tmoDt,comtesse de Ferrette et dame de

Montaigu (Arch. do la Haute-Saône. Inventaare, G. 740).
Nous ignorons d'oiI lui veu3.it le premier de ces titres elle

avait pu épouser un comte de Ferrette, plutôt avant qu'après
son mariage avec .leiu de 1-Inur~ngue.

(2)Tr. Ch., l3ltisraoyit1, 64.

(3) Arch. Côte-d'Or. Irave.itaine, B- 10~8.

(4) LéoD Ger'I:aill, .Tean, de Bo~eryoyn.eet Pierre de

Genéue, cornte~d.e Yaudétriont..
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Après avoir contribué à la victoire que le duc Ferry

remporta sur le comte de Bar, il fut fait chevalier vers

le milieu del'année 13i3, n'ayant jusqu'alors porté que

le titre de damoiseau cependant il était déjà marié

deux ans auparavant, lors dit partage fait par son père

entl'e lui et E~'{Jle,son frère, et nous avons vu de quoi

se composait le lot qui lui fut attribué. Ce partage ne

les ayant pas satisfaits, il eut, en mai 13i8, une tran-

slictionpai- laquelle ils convinrent qu'en raison de la do-

nation à lui faite pal' son père et consentie par son frère,

pour son droit d'aînesse, Henry prélèverait, par préci-

put, ;i00 livres tournois de rente sur les revenus de la

«(pleinne terre de Blàmont, ilui devaitrester commune

entre eux, plus le chàteau de Bhmont et mème, s'il

était porté sur la lettre de donation, celui de Deneuvr8

dans le cas conlraire, ils auraient chacun la moitié de ce

château comme des villes de Deueuvre et de Blâmont.

Ce qui fut agréé par leur père et scellé pnr eux, en

présence de Bnrnidue, sire de Risles, de Simon, sire de

Parroy, d'André ne Parroy et de Geoffroy de Dombrot,

chevaliers (1).

Henry II mourut peu de temps après et il est certain

que ce fut avant l'année 13::22(2)- Il avait épousé Mar-

guerite de Montfaucon, soeur de Jean de Montbéliard,

sire de Montfaucon au comté de Bourgogne, à laquelle

(1)Tr. Ch., Blfi7~iontI, 69.

(2) Le lendemain de la Circoncision (2,janvier) 1321(v. sL),

Geoffroy de Dombrot décbra avoir reçu d'Henry, sire de

Bl:~mont, commission d'assigner sur sa terre 150 livrés Je

rente à la requête de Jean de Montfaucon à caus!!de Margue-
rite, sœur de celui-ci et femme de monsignour Hanr: de

Blanmont qui fuit D. (Ibi,J. fiefs; f2 bis.)
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son beau-père céda pour son douaire, en décembre 13li,

la maison de Bouligny avec 500 livres de tournois

dont il chargea '3'eoff¡.o~'cie Dombrot de faire l'assiette,

priant le.comte de Bar, de qui r81evai ce fief, d'y donner

son consentement 1). Deux ans plus taro,. eut lieu,

entre Jean (le Montbéli¡)r,l et Henry de BU.mont, da-

moiseau, un arranâerneut où l'on voit que la dot rie Mar-

glierite, s«eur de Jean, fut de3000 livres, sur lesquelles

1500 furent versées comptant (2), et que Renart (le Bour~

gogne, comte de i4foutbéli~rd, et Helll'Y de Bourgogne

se rendirent cat;lion du reste, pour lequel Jean de 1\'1ont-

béliard a~signa à son beau-frère une rente de 150 livres

sur les villages et ¡le Flangebauc'le (3), à

condition de lui en faire hommage (4). Le sire de Blà-

mont dut aussi, selon la coutume, assigner à sa bru

150 livres de rente en garantie des 1500 que son fils

avait reçues comptant et en charâea de nouveau Geof-

froy de Dombrot qui lui attribua les revenus d'Herbé-

viller, Blémerey, Autrepierre, Barbezieux et Verdenal,

excepté l'étang naLle moulin de Blémere5· (5).

Marguerite de Montfaucon eut, à la mort de son

(1)Tr. Ch., Mandre.s, 26. L'assignation fut faite sur les

terres et bois de Bouligny et de Piennes.

(2) (1265-1390).C,luittaaced'Henri de Biamont Jean, sei-

gneur de Montfaucon,de sommes reçues pour la dot de Mar-

gueritede Montfaut:on,sa femme (Arch. du Doubs.E. 1306).

(S)Arrondisserient d3 Baume (Doubs).

(f) Tr. Ch., Bl~tmont1, 58. Nous peas~ns que la voaerie

de Neufchâteau entra dans la inaisriii de Bt:1moiltà la suite

de ce mariage, car celle-ci la tenait en fief des seigneurs de

Nlontfaucon.

("')Id., Bldmont ~Ie~'s,42.
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époux, la maiubournie de ses enfants c'est en cette

qualité qu'elle donna à Pélerin de Bourdonnay, son

écuyer,cent livres à prendre sur lesterres de Marimont

et de Sarreguemines et leurs dépendances, Budes-

~orff (Bédestroffl, Haillimer (Hellimer), Rorebach

(Rohl'bach), Owrexemach, Blibestorlf, Onmrexam,

Wrexehawe, sur la vente de Sarreguemines et sur

Mengues (hléâanoe) Grunich (GI'ellÎng) et 13i-ulaiiges

(Guirlange) (132ï) (1). On lit dans Moréri que

Marguerite de liontfaucon, dame de B1ÙmonL fut ma-

riée au marquis de Bade il est possible qu'elle ait pris

une seconde alliance mais, si ce fait est exact, il n'a

dû avoir lieu que postérieurement à l'an 1336 où nous

la verrons fonder, avec Henry Ill, son fils, une nouvelle

prébende an chapilre de Deneuv.-e.

I-Ienry II en avait eu deux fils l7erwy II7 et Tlriébaul

fer, qui furent successivement seigneurs de Blàmont et

dont. nous parlerons après avoir épuisé ce que nous

savons d'Eyme 1eret de sa descendance, et sans doute

une fille, Cur~égonde de Bleïnront, laquelle épousa, dit

Moréri, Gauthier, sire de Ray, qui vivait en 1341 et fut

père de Jean Il, sire de Ray (3).

EI'hrEDEBLA3fo\T(4), second fils d'Henry 1er, fut ap-

(1) Id. Blcîrnoutf, SI. Elle se qualifie dans ce titre Je,

Marguerite de MODtfaucCDfemme jadis monsignour Hanri
de Blanmont, chevallier, le josne, qui fut. 0

(2) Dictionntaire, art. Dloatfaucon.

(3) Ibid., art. Ray.

(-'1)Nous avons cru devoir conserver l'ancienne forme de
ce nom qui, aujourd'hui, se dirait Aimé, et fut donné à

Eyme à cause d'EIlÜ<;bou Eyme de Li'~ange, sou aïeul ma-
terne\.)
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pelé Eymequin tant qu'il n'eut pas reçu l'ordre de che-

valerie c'est sous ce nom qu'il est désigné dans l'acte

de fondation de la collégiale de Deneuvre et dans le

partage de 1311, qui l'enferme l'énumération des terres

qui devaient composer son lot (1).
Nous avons vu son père le désigner, l'année suivante,

pour tenir du duc de Lorraine ceux de ses fiefs qui
mouvaient du duché, principalement le chàteau de

Magnières, promettant qu'Eyme, alors absent, en ferait

ses reprises dès qu'il serait de retour mais celui-ci,

malgré les prières et les menaces de son ¡jère, se refusa

à faire ce qu'on attendait de lui. Un conflit allait éclater

entre le sire de Blâmont et Ferry IV, quand ils réso--

lurent de s'en remettre au jugement de Jean, sire de

Bayon, et de Liébaut de Rosières, sire de Ligniville,

qui décidèrent qu'Henry devait obliger son fils à re-

prendre du duc la forteresse de ~fagnières selon l'en-

gagement qu'il en avait pris, sinon Eyme pourrait y être

contraint par la saisie de ses biens. Poussé par son fils,

le seigneur de Blâmont refusa de se soumettre à cette

sentence il eut, pour ce motif, une guerre qui ne se

termina qu'en 1324, où il reconnut tenir le château de

Magnièl'es du duc. EJ'me reçut de ce prince, à cette

occasion, un don de mille livres et promit de remplir
désormais ses devoirs féodaux (2).

Sa mort eut lieu vers cette époque, car depuis il

n'est plus fait mention de lui (3). Il s'était marié à Isa-

(1) Ce partage reçut dans la suite des modifications que
nous avons fait connaître en parlant d'Henry II.

(2)Tr. Ch., BlCcyreortI, i8 et 76.

(3) Un an avant, il avait donné à Thirion de Blémerey,
10
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belle de Saint-Dizier sur laquelle A. du Chesne donne

les détails suivarts « Ysabeau de St Dizier, fille de

Guillaume, seigneur de St Llizier et de Ieanne de Cha-

lon, dame de Vignory, eut de la succession de son père

les terres d'Orville et Humbescourt (1), sises en Cham-

pagne; et du côté de sa mère celles de Rouvre (2) et de

Montenot-sur-Salins, auec le tiers de la Saulnerie

[de Salins] (3) et fut mariée à Aimé de Blammont, che-

tialier, seigneur de Vlingnières, Aduoué de Vic, qui

laissa d'elle deux filles seulement. sauoir Margue-

rite et Ieanne. (4) D.

Au nom de ses enfants, cette dame lit, en 1332, avec

Henry III, sire de Blàmont. son neveu, deux transac-

tions dans la première, qui était relative aux meubles

des chàteaux de Blâmont, Deneuvre et Châtillon, elle

est dite femme de II:monsignor Eyme de Blanmont qui

fut D(5) la seconde nous la montre agissant en qua-

lité de dame de Blàmont tant curn en la moitié de la

ville de Blanmont, pour la raison de la mainburnie de

mes enfans Emekin, Jehanne et Marguerite», au sujet

des 500 livres de rente qu'Henry réclamait avant par-

son écuyer, ~ix livres de rente sur Gogney, en reconnais-

sance de ses bons services. (Ibid. 74.)

(1) Eurville et Humbécourt, canton de Saint-Dizier, arron-

dissement de Vassy (Haute-Marne).

(2) Rouvre, caDtl)nde Bar-sur-Aube (Aube).

(3) Le revenu de la saunerie de Salins fut, pour l'année

1338-1339,de 12G05livres (Arch. du Doubs. B. 246).

(4)Hist. de la ~lfccisonde Yergy. L'auteur ne cODDai8sait

pas Eymequin c'est une preuve de la fin prématurée de ce

seigneur.

(7) l~r. Ch., l3l~i»zo>atI, 87.
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tage (1). On la rencontre encore dans des titres de

1339, où elle donna quittance de 20 livres à compte sur

une plus grande somme que Raoul, duc de Lorraine,

son cousin, lui devait sur la saline de Rosières, et per-
mit de faire couper, en ses bois de Saint-Clément, la

quantité nécessaire à une poêle à laire le sel (2,1 de

1346, à côté d'Eyrnequin, son fils, et de 1351 où elle

est qualifiée, ainsi que dans le précédent, de dame

de Montenot on y voit que son douaire comprenait une

partie de la seigneurie de Domptail (3).
Elle avait donné à son mari trois eufma~ Eyruequira,

Jeanne et ~llarguerüe.

EYMEQUIN(4), SIREDEBLAMONT~11parlie, était encore

sous la tutelle de Nicolas de Salm, lorsqu'il fit, en 1~4?,

avec Henry III, son cousin germain, le pat'tage des

villes et seigneUl'Îes de Blàmont et (le Deneuvre (5).
Le peu qu'on sait du reste de sa courte vie n'offre

guère d'intérêt (6) jusqu'au 5 avril 1346, où Isabelle de

(1) Ibid., 86.

(2) Tr. Ch., Rosières 1, 89.

(3) V. plus loin.
(4) Ou Eyme II.

(5) V. plus loin.

(fi) Nous indiquerons seulement ici les autres actes qu'on
a de lui 1344 (n. st.), janvier. « Eyruequin, seignenr !e

Blâmont, fils de feu Ayrae (le Blâmont, '¡an31150 1. de t(lur-

nois de rente à Jean Braidit, citain de Metz, assignés sur ce

qu'il a Étain, ville ferme et ban, ai Bouligny, Ainerrriont,

E-piennes, Bertrameix, Proicy, Bouvigny, Dummarie, Gou-
raincourt et Joudreville. D (Du Fnurny, t. p. 229).
13{'¡'4,en julllet. à Emequin,sire de Blâmont, déclare avoir
(loniià à François de Herbéviller, chevalier, tout ce qu'il



li8-

Saint-Dizier et E)'me4uin, sire de Blàmont, écuyer, son

fils, reconnurent avoir reçu du duc Raoul 500 livres de

tournois pour le rachat de leur part dans la gagère du

ban d'Azerailles, réservant les cent livres qu'ils tou-

ehaient annuellement sur la saline de Rosières (1).

Il n'est plus fait postérieurement mention d'Eyme-

quin, qui était pourtant fort jeune, n'ayant pas encore

été créé chevalier. Tout porte à croire qu'il fut tué à la

baLa.illede Crécy, le 9.6 aotit 1346, aux côtés de son

suzerain, le duc Raoul, qui y périt, comme l'ou sait, à

la têle des troupes qu'il avait amenées au roi de

France (2). Précédemment, il avait fait ses reprises

pour les Hefs qu'il tenait de ce prince, l'acte, qui ne

avuit à Ogéviller et finage, en hommes, femmes, tailles,
cens, rentes, redevances, chapons, poulles, bois, justice.
(Tr. Ch., Lunéville I, 96.) 1:34~. Obligation d'Emelio,
seig~ de Blâmont, envers Collart le Gronay et Poinsignon
Broudier des changes de Metz, de 3~0 livres, dont Simon,
comte de Salm, s'est constitué ptège. » (Coll. de Lorr., t.

364, f 7.) Rappelons aussi que le traité de paix conclu en

1344, entre l'évêque de inlelzet la ville de Vic, fut scellé par
Thiébaut, sire de Blâmont, et Emekin, son eousin, de
Blcimont. (Du Fourny, t. X, p. 230.)

(l~ Tr. Cli., Bldmont fiefs, 53.

(2) On est certain toutefois qu'il était déjà mort le 2 oc-
tobre 1348, date d'un titre dans lequel a: Henry de Fau-

cogney, chevalier, et Jehanne de Blàmont, sa femme, dé-
clarent que feu leur frère, sire Eymes de Bldmont, avait

engagé la ville de Buryville à François de Herbéviller pour
la somme de quatorze vingt livres tournois les droits
sur Buryville sont échus aux déclarants par suite du décès
du dit Eyme de Blâmont, ils cèdent au dit François de
Herbéviller tous leurs droits de propriété, à charge de les
relever d'eux en fief.n (Chartes de Reinach, 376.)- V. aussi

plus bas.
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fi orte point de date, est ainsi conçu « C'est ceu que

je Emequins, sires de Blanmont, tien de monsignour

le duc mai partie dou ban de Laffrembonne, c'est

asavoir à Batrenboia, à La Forest et en la ville de L,,if-

frenbonne item, ma partie de Dongevin item, ma

partie dou ban d'Ezcrauble (1), c'est assavoir de laville

d'Ezerauble, dou molin et de la ville de Fluns (2). Et

toutes ces choses tien je ligement de monsignollr le duc

en après l'évesquede Més et se je Emequins, en poie

plux trouer en bonne foy, ou li cas si assieret qui m'en

enchoiet plus, ou mes sires li dus m'en ensougnet plus,
avant bonnement aides en wel je faire devoir tant avant

que on ne trowerait point de deffaut en moi. En signe

de véritei, ai je mis mon saiel il plain en cest présent

escript (3). D

~TFAN1VEDE BLAMONT,dame d'Eurville, Humbécourt,

Montenot et du tiers de la saunerie de Salins.. p.pousa,
en premières noces, Henry de Faucogney, vicomte de

Ve30ul, d'une illustre maison de Bourgonne (4), au

(1) Azerailles.

(2) Flin.

~S1Tr. Ch., Bldmont III, 91 (Original).

(4) On lit dans les tllémoires de la République Séqoa-
naise., de Gollut, revus p:ir M. Duvern0Y:.« Jean de Fau-

cogney et la veuve du Dauphin, sa femme, ne laissèrent

pom de postérité. Henri, aicomte de Vesoul, était le plus
jeune de ses frères et vivait encore en ]36<:¡(?). Il avait

épousé Jeanne, fille d'Amé de RlamoDt et d'Ieabe1\e de
S. Dizier. Catherine et Jeanne de Faucogney, les seul~ fruits
de ce mariage, épouaèrent, l'une Ccnrad, fils de Godefroi
comte palatin de Tubingue et de Claire de Fribourg, l'autre,
d'abo.dJean de Neufchâtel. seigneur de Vusllafans-lo-neuf,
e, ensuite Henri de Longwy, seigneur cleRaholl. D
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plus tard en 1348 on en trouve la preuve dans un

un titre du 2 oclobre de cette année, par lequel ils pro-
mirent d'indemniser Thiébaut, sire de Bl;~mont, leur

cousin, d'un cautionnement de 200 livres qu'il
avait fait pour euv envers Burcard de Fénétrange

et, en garantie, lui engagèrent les biens échus à

Jeanne « après lc·u decept de nost.re chier frère, mon-

seignour Eyme de Blanrnont, qui fuit, dont Deus ait

l'ame (1). DIls firent, le 9 février 1352, avec le même

Thiébaut, un partage en vertu duquel Henry céda à

son cousin ce qu'il tenait, du chef de sa femme, à

Deneuvre et au faubourg de Laitre et reçut en échange
ce que le seigneur de Blâmont possédait au chàteau et

en la ville de Magnières et dans les lieux de Mazelure,

Jolivet, Chanteheux, Maixe et Mortagne il conserva en

outre Domptail, Buriville el.Reclonville (2).
Jeanne était remariée à Brun ou Brunon de Ribau-

pierre ou de la Haute-Rjbaul'iclTe (3) dès l'an 1362, où

le duc de Lorraine, ayant retiré des mains des héritiers

de Conrad de Fribourg les fiefs que ce seigneur tenait

de lui (4), en disposa en faveur de Brunon de Ribau-

pierre et de Jeanne de Blâmont, sa femme (51. Celle-ci

(1) Cartu\. BlC~nontdomai~ie,fu 15' Vo,

(2) V. plus loin.
(3) Il était probablement possesseur du château de Hoh-

rappolstein (Haute-Ribaup:erre) près de Ribauvillé. V.
Les seigneurs de Ribazepierr. par M. Meaume, dans les
ufé~noi~es de la Soc. d'ar-câ. lor-.de 1873. On y lit que Brun
vivait de 1361à 1394e~ qu'il épousa, en secondes noces,
Agnès, dame de Granson.

(4) Entre autres celui de Romont.

(5) D. Calmet. Hist. de Larr., 2" édition. Généalogie de
Blâmont.
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ne vivait sans doute plus au mois de juillet 137:

puisque son mari, qualifié de seigneur de Magnières et

de Romont, fit alors hommage au roi de France pour

« Humbescourt, prévosté de Vassy, Rouvre, prévosté

de Bar-sur-Aube, et la moitié d'Urville, partable avec

MargueritedeBlàmont la jeune de Salm, sa sœur (1). »

Trois filles étaient nées de cette union Alixend,

mariée à Burcard de Fénétrange Jeanne, dame de

Magnières, épouse de Folmar de Géroldseck puis

d'Egon, comte de Kirbourg, lequel fit, en 1407, ses re-

prises du duc de Lorraine pour ce que sa femme pos-

sédait à Magnières (2) enfin Isabeau, dame de Mon-

t~not, d'Arc (3) et du tiers de la saunerie de Salins,

conjointe à Guillaume de Vergy, seigneur de Port-sur-

Saône (4).

MARGUERITEDEBLAMONTétait, au commencement de

1347, l'épouse de Jean, dit le jeune, comte de Salm,

seigneur de Viviers et de Puttelange. En cette année,

« Adelette de Lichtenberg, dame de Salm, au nom de

Jean de Salm, son fils, et de Marguerite de Blàmont., sa

femme, comme mainbournesse de ses dits enfants et

pour la rémission de ses péchés, quitte aux hommes et

femmes de la ville de Blàmont et du Vieil Marché la

(1) Cartul. BlCnaont f~e~'s.Deux ans auparavant, Brun et

Jeanne, sa femme, avaient doané Othe de Salins leurs

droits sur la forêt de Champagny. (Arch. du Doubs, B. 431.)

(12)H. Lepage, Statistiqzse de la Meurthe.

(31Arc-sous-Montenot (Doubs).

(4) Duchesne,Hist. de la Maison de Vergy, p. 198. Leur
fille Jeanne de Vergy épousa dans la suite Jean II de Bld-

mont.
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mOl'lemain: c'est à dire ce qu'on avoit coutume de

prendre sur eux pour cause de morte main. Le jour de

saint Gengoult en mai (1). »

Ayant fait, denx ans après, avec Thiébaut, sire de

Blâmont, le partage des biens qu'ils possédaient en

commun, Jean de Salm et sa femme en envoyèrent

l'original à l'é\,èque de Metz en le priant de l'agréer et

d'y mettre son sceau (2)- Ce traité, qui n'est point par-
venu jusqu'à nous, f~t suivi, en 1352, d'un échange par

lequel Thiébaut abandonna ce qu'il possédait à Châtil-

lon ainsi que les bois en dépendant à ses cousins, qui
lui cédèrent en retour ce qu'ils avaient aux château,

ville, ban et finage de Magmères, en hommes, femmes,

maisons, rentes, justice, etc. (3). Nous avons vu Ro-

clolphe, comte de Habsbourg, leur vendre, dans la suite,
sa part de la seigneurie de Blâmont (4).

Après la mort de son époux, tué en i368 au combat

de Ligny, Marguerite se clualifia, comme douairière, de

dame de Puttelange. La même année, elle partagea
avec Jeance, sa sœur, la succession d'Isabelle de Saint-

Dizier, leur mère la seigueurie de Montenot et des

rentes de Salins furent attribuées à Jeanne; \4arguerite

reçut les terres d'Orville {3t de Rouvres-devant-

Bar (5). DElle fit, en conséquence, ses reprises du roi

(1) Du Fourny, t. m, p. 76. Cette charte (Tr. Ch., Blâ-
mont I, 171) n'existe plus.

(2)Tr. Ch., Blâmont 1, 109.

(3) Ibid., III, L'original fut scellé par Frédéric, comte de

Sarrewerden, et Simon, sire de Lichtenberg, cousine des

parties.

(4) plus haut.

(5)Arch. du Doubs, In.eentaire, B. 469. Cette :JDalysJdoit
être incomplète, car les bieD8 dont il s'agit semblent être
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de France pour « la moitié d'Urville-sur-Marne, par-

table avec Brun, sr de Ribaupierre, son frère, Hum-

bescourt, Rouvre, Morancourt (1), Mathons (2), Mes-

sey (3), La Neufville » (4), qui lui provenaient de l'héri-

tage d'Isabelle de Saint-Dizier (13 août t 43i ~)(5).

Elle eut, quatre ans plus tar d, une gacrre avec les

fils de Thiébaut, sire de Blâmont, qui l'accusaient, à

bon droit parait-il, d'avoir, par ses intrigues, caueé la

mort de leur père, on ignore dans quelles circons.

tances le motif en aurait été l'état d'indivision dans

lequel se trouvait alors la seigneurie de Blàmont. Les

troupes qu'elle avait réunies furent complétement bat-

tues, et elle dut se sournettre par différents traités aux

plus dures conditions, céder tout ce qu'elle possédait

dans la ville et la seigneurie de. Blàmont et payer 8000

florins d'or pour la rançon des ôen:ilshommes qui

avaient été faits prisonniers en défendant sa cause (6).

Elle conserva toutefois Chàtillon, si l'on doit en croire

:Mellriss3 (î), qui mentionne au nombre des titres de la

demeurés indivis: on a vu que Jeanne ou plutôt sou mari

possédait, en 1312, lamoitié d'Eurville et de Rouvre, tandis

que Marguerite resta en possession de la moitié du château
et de la seigneurie de Montenot, qu'elle vendit, en 13î4,
avec un sixième de la saunerie de Salins, à Tristan et

Hugues de Chalon, moyennant une rente de 350 livres sur

le péage de Jougne. (Ibicl., 457 et 469.)

(1) Canton de Vassy (Haute-Marne).

(2)Canio~ deJoinville, arron~l. de Vass)'.

(3) Mussey (?), canton de Doujoux, arrond. de Vassp.

(4) La Neuville, canton de Vasey.

(5) Tr. Ci. Blcfmontf~efs-,64.

(6) Id.. Blfimont .1,148, 149, 151et ]G7. V. plus bas.

(î) Flist, clesév~'quesde ~llet~.
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chancellerie de Vic une reprise faitepom cette seigneu-
rie à l'évêque de Metz par JZarguerite de Blàiiiotit, le

dimanche avant la saint Michel 1377.

HENRY III, SIRE DE BLAMONT.

Encore mineur en 1327 1), Henry III ne portait que

le titre d'écuyer et devait être fort jeune lorsque la

mort de son aïeul le fit seigneur de Blàmont, sur la

fin de 1331 (2). Son premier soie fut « par corisoil de

nous communs amis, de plusours nobles et saiges ho-

mes b, de terminer li guerre que, depuis longtemps,

Henry 1" soutenait contre Adémare, évêque de Metz. A

cet effet, il fit avec le prélat un traité de paix (3), par

lequel il consentit à lui faire les reprises qu'il récla-

mait, savoir pour le château et le bourg de Blâmont et

leurs dépendances, tels qu'Hem')', son aïeul et Ferry,

son bisaïeul, les avai~ntrepri~ autrefois, le chàteau et

le bourg de Deneuvl'e et toute la châtellenie, dont la

partie située entre la Meurthe et la Vezouse était un an-

cien fief de l'évêché, tandis que l'autre partie, comprise

entre la Memthe et la Moi-Lagiie, était un nouveau fief

reconnu par son aïeul à l'évêque Bouchard, plus le châ-

teau de Châtillon et la vouerie de Vic. Adérnare, de son

côté, ratifia tous les traité" faits entre ses prédécesseurs

(1) V. plus haut.

(2) .Lepremier acte qui lui donne la qualité de chevalier

est du' mois de janvier 1335 (n. st.)-

(3) Henry-III déclare dans cette pièce qu'il est le petit-
fils d'Henry Il,; Œnoble home Henri signour. de Blanmont

qui fuit, aiyeul de nous Henri, sigollul' de Blanmout. D
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Bouchard et Renaud et le seigneur de Blàmont, et dé-

clara avoir cédé à Henry, pour une certaine somme, la

suzeraineté du chât~au de François, sire d'Herbéviller.

chevalier, laquelle était une des causes de la guerre,

réservant que celui-ci ne pourrait, en cas de guerre

entre l'évêché et le sire de Blâmont, y recevoir l'un ou

l'autre des belligérants pendant toute la durée des hos-

tilités. Les parties se quittèrent enfin tous les donuna-

ges qu'elles et leurs alliés s'étaient causés (1) et priè-
rent Simon, comte cie Sal~n, et Gaucher de Montil,frère

de l'évêque, de mettre leurs sceaux au traité (janvier

1332, n. st.) (2). Quelques jours après, Adémare prit
en admodialion de « noble damoisel Henry, sire de

Blâmant, la moitié de la vouerie de Vic pour le temps
de son épiscopat, moyennant la somme annuelle de 100

livres assignée sur les salines de Moyenvic. (3)

Henry put alors s'occuper de certaines affaires au

sujet desquelles il était en désaccord avec Isabelle de

Saint-DIzier, sa tante, agissant au nom de ses enfants

mineurs elles fnrent terminées dès la même année.

P~r une transaction du mois d'août, Isabelle reconnut

le droit qu'avait Henry, comme représentant l'ainé de

la maison, de prélever avant hartage une rente de 500

(1) En 1339, les habitants de Saint-Benoît, près de Ram-
bervillers (de J'évêché de Metz)intentèrent un prccès à l'ab-

baye de Senones au sujet de la reconstruction de leur églii;-3
qui avait été brûlée pendant la guerre entre l'évêque de
Metz et le seigneur de Blâmont. (V. Dom Calmet, Hist. de

Senones )

(2) Tr. Ch., Blkmont fiefs, 47. (Original.)

(3) Du Fonrny, t. X., p. 188,
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livres tournois sur les revenus de la seigneurie de Blà-

mont (1).

Quatre commissaires Geo(fl'oy -de Dombrot, Fran-

çois d'Herhéviller, Liétard de Montigny et IIerman

d'Ogéviller, désiguèrent les biens qui devaient être af-

fectés à cette rente ce furent Fremonville et le mou-

lin, excepté la part du comte de Habsbourg, pour 26

livres de l'ente, Halloville et Badesemont pour 12, Bar-

bas pour 38, les étangs de Vilvaucourt. d'Halloville et

de c Gerl1cis (?) les deux bois dé Vilvaucourt et la

moitié du moulin pour 100, Repaix et Asenzey pour47,
Amenoncourt et 19ney pour 30, le bois des Amenien-

bois pour 30, Leintrey et La Neuvevillè-aux-Bois pour

14, Reillon, "Golldrexon et Chazelles pour 45, Domêvre

sans la garde des hiens de l'abbaye de Saint-Sauveur

pour 52, Montigny et le moulin pour 45, sauf la garde
des'biens de l'abbaye de Moyenmoulier, Foulcrey, le

grand étang, le moulin, le petit moulin et le bois pour

40, enfin le moulin et l'étang de Repaix pour 15. Les

termes du partage fait entre Henry II et Eyme devaient

continuel' être en vigueur (12)-
Ils firent de même, le mercredi après la Toussaint

suivante, avec l'aide d'André de Barbas, Henry d'Her-

béviller, Liétarcl de Montigny et Herman d'Ogévillel',
un nouvel accord où il fut COnVe!1U:que tous les meu-

bles se trouvant dans les chàteaux de Blâmont, Deneu-

vre, Chàtillon et ailleurs seraient partagés par moitié,

notamment « les arbellestres, les quaireis et les bau-

(1) On a vu que cette renteavait été accordée Il Henry Il,
son père, pour son droit d'aînesse.

(2) Tr. Ch., Bldmont 1, 14 (OrigiDal.)
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dreis que les clefs de Blâmont et de Deneuvre se-

raient remises aux mains d'un gouverneur qui leur

prêterait serment; qu'ils mettraient ensemble à Châtil-

lon un châtelain, un portier et des ganlps; que les fo-

restiers de leurs bois indivis seraient nommés par cha-

cund'eux, et que les amendes seraient t communes(1)

On sait crue les seigneur.,3 de Blâmont jouissaient
d'une rente de 200 livres dans le duché de Brabant les

intérêts n'ayant pas été payés depuis longtemps, Hen-

ry fit saisir certaines terres appartenant au duc, qui

transiôoa avec lui en lui donuaut 100 autres livres de

rent~ à ajouter à celles qu'il avait déjà (mai 1334) (2).

Henry traita aussi avec Edouard, comte de Bar par
lettres du mois de février suivant, ce prince déclara

qu'ayant eu plusieurs guerres avec Henry (161)sire de

Blàmont, son cousin, « tant pour feux boutés, chasteils

prins et levés il lui avait engagé les terres d'Etain et

Saint-Maurice (3), avec leurs dépendances, et qn'il s'était

arrangé avec.« Hanri fil dou fil d~u davant dit monsi-

gnour Hanri et avec Isabelle de Saint-Dizier et leur5

aidants, de telle manière qu'ils demeureraient quittes
les uns envers les autres de tout le mal qu'ils s'étaient

fait. (4)

Henry et .Marguel'ite de Montfaucon, sa mère, établi-

rent par une charte du 5 mars 1336 (v. st.), une hui-

tième prébende en leur collégiale de Deneuvre et,

(1) Ibid 87. (Original). Henry III y est nommé a Hanri,
fils monsignour Hanri de Blanmont, le josne, qui fut.

(2) Ibid., 89.

(3) Aujourà'hui écart de la cummune de Warcq \'oisiDe
d'Etain.

(4) Ibid., 90.
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<1cunsidérans quc, qui à l'autei sert, de l'autel doitvi-

vre donnèrent, pour cette fondation, six quartes de

froment, six de seigle et autant d'avoine, plus six livres

tournois à toucher chaque année sur leurs rentes de

Doinptail et de Fontenoy, le tout devant être rendu par

les soins des « proudomme » de ces lieux en c l'ostel D

des chanoines à Deneuvre, de même qu'ils le condui-

saient jusqu'alors au château de ce lieu (1).
L'année suivante, éclata entre le duc de Lorraina et

Henry, d'une part, et Geoffroy, comte de Linange,

d'autre, une guerre dontnous ignorons les motifs. Nous

savons seulement que la paix fut faite en septembre et

que l'on nomma quatre chevaliers pour examiner les

droits de chaque partie et les établir à la Saint-Martin

suivante Gérard de Nancy, sire de Lenoncourt, et

François d'Herbéviller furant désignés par le duc et par

Henry Jean de BénestroIT et Renaud de CraincourL le

furent par le comte tous devaient, en cas de contesta-

tion, se soumettre au jugement de Simon, comte de

Salm. (2) Le saigneur de Blâmont n'eut sans doute pas

à se plaindre dit résultat des couférences qui suivirent,

car il donna, quelques mois après, à son D ameis et

fiaubles chevalliers, messires Fransois de HerbéviUer»,

en considération de ses bons services, 10 livres de ren-

te sur les revenus de Deneuvre (3).

Il faillit se brouiller en 1341 avec Adémare de Mon-

til, à cause de ses sujets de Domptai! qu'avaient atta-

(1) Id., Deneuvre, 2:J (originat).

(2) Id., Bldmo~nt1, 91. Il sera encore plus loin question
de cette guerre.

(3) Id., Dene~core,Zf.
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t¡ués les habitants de Moyen dépendant de l'évêché

Jean d'Aprerront, sire de Forbacti, nommé arbitre, sut

arranger cette affaire qui n'eut pas de suites (1 ).
Dom Calmet a relaté le célèbre jugeme~t qne. le sire

de Blâmont rendit la même année contre un jeune sei-

gneur de Ribaupierre, lequel était petit-être son beau-

fi-ère « Jean, seigneur de Ribeaupierre, dit-il, avoit

arrêté Bencelin, abbé de Moyenmoutiel' et l'avoit fait

conduire dans sou chàteau où il l'avoit retenu jusqu'à
sa mort. Le père de Jean ayant été demander sa grâce
au duc, celui-ci nomma Henry de Blâmont pour ~ermi-
ner cette affaire et le seigneur de RibeiJupiel'l'e promit
en son nom et en celui de son l'ils de s'en remettre à

son jugement sous peine de 1000 marcs d'amende.

Henry de Blâmont condamna le jeune comte de Ribeau-

pierre 1" à payer 10 sowlées de terres par an à l'ab.

baye de Moyenmoutiel' pour l'anniversaire de l'abbé

Bencelin 2° à prendre la défense de cette abbaye, de

ses biens et des personnes qui la composent, envers et

contre tous; 3° à se rendre pour la procaaine fête de

Noël auprès du seigneur duc pour assister à une pro-

cession,revêtu d'une simple tunique, sans ceinture, tête

nue et tenant en ses mains un cierge allumé; 4° à faire

le pélérinage de Saint-Thomas de Cantorbéry en Au-

gleterre, à pied, un bourdon à la main et de n'en reve-

nir qu'à l'ordre du duc Raoul. Ce jugement en date du

samedy après la Saint-Nicolas de l'an 1341 (2). D

Dans la première transaction faite en 1332, entre

Henry 1II et Isabelle de Saint-Dizier, on a vu que le

(1) Id., ~V,ancyII, 9~.

(.¿)Hist. de Lorr., 1" éd., L.II, col. 521.
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partage fait précédemment entre Henry II et Eyme

continuerait à être observé; il s'ensuit que les villes de

Blàmont et de Deneuvre étaient restées indivises entre

les deux branches de la maison de Blàmont, qui se

trouvaient représentées, à l'époque où nous sommes

arrivés, par Henry III et Eyiiiequin. Une telle situation

avait de graves inconvénients et devait donner lieu à de

fréquentes difficultés aussi, le roi de Bohème, comte

de Luxembourg, l'évêque de Metz, le duc de Lorraine,

le comte de Bar et plusie;ars de leurs parents et amis

s'eutremirent-ils pour amener les deux cousins à un

partage qui fut conclu au mois d'avril 1342: Henry, en

sa qualité d'ainé, conserva le chê~teau de Blàmont, mais

il n'eut que la moitié de la ville dont l'autre partie de-

la propriété d'Eymequin (1). Cet arrangement,

aussi défectueux que le premier, rut cause, dans la sui-

te, de bien des malheurs.

Bientôt après, Henry reconnut qu'il était homme-lige
de Raoul, duc de Lorraine, avant tout autre, excepté

l'évêque de Metz, et promit, en raison des grands hoii

neurs qu'il en avait reçus, de le servir de sa personne,

de ses hommes et de ses forteresses, mais aux frais du

duc dès qu'il loi faudrait sortir des murs de Blâmont,

envers et contre tous, sauf l'évêque de Metz, contre le-

quel on ne pourrait l'obliger à chevaucher ni à prêter

ses fOl'ttJl'esses (2).
Il se trouva mêlé à la guerre que ce prélat soutenait

alors. contre le comte de Bar c'est, du moins, ce qui

(1) Tr. Ch., Bl~imont1, 97. Il n'y c.4t question que de la
ville de Blâmont.

~2)Ibid., 98.
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résulte d'une déclaratIOn de Simon, comte de Salm,

portant yue, parmi certaines conventions qu'il a faites

avec le comte de Bar, il doit commencer, quatre jours

avant la Saint-Barthélemy (20 aOlLt),guerre ouverte à

Henry, sire de Blâmont, et à ses aidants, pour son fait

en chef et doit maintenir à la guerre 40 hommes d'ar-

mes et plus lorsque le cas le requerra, à ses frais et

dépens, sauf que, si on y avoit pris de ses gens d'armes

ou de sa maison, le dit comte les lui doit rendre et dé-

livrer avec tous ses chevaux qui seront morts ou per-

dus, le tout aux us et coutumes du pays, etc. (1) B.

Cette lettre est datée du vendredi après la Saint-

Pierre et Saint-Paul (?9 juin) 1342 c'est le dernier do-

cument où figUl'e Henry III il mourut donc jeune (2)

peu de temps après, et, dans un titre du mois de janvier

suivant, Thiébaut le', son successeur est déjà qualifié de

sire de Blàmont. S'était-il marié ? c'est probable, mais

non prouvé il parait certain toutefois qu'il ne laissa

pas d'enfants. Quoiqu'il en soit, si Henry III se maria,

ce fut vraisemblablement à Ida de Ribaupierre, sœur de

Brun l'époux de Jeanne de Blàmont dans la généalogie

de cette maison, il est dit en effet qu'Ida épousa 1,; le

comie dc Blâmoni, 2° le baron deRamstein (3); or, si le

fait est exact, nous ne voyons qu'Emequin et Henry III

auxquels il puisse s'appliquer et nous avons lieu de

croire que c'est plutôt à ce dernier.

(1) DuFourny, t. II, p. 253.

(2) Henry Il se maria vers 1210 Henry 111,son fils avait
donc Ii peine 30 ans au moment de son décès.

(:i) V, le travail de bl. Meaum'3,déjà cité.

11
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THIÉBAUT1er,SIRE DE BLAAIONT.

Thiébaut 1erétait majeur lorsllu'il succéda à Henry III,

son frère. Bien que n'ayant trouvé nulle part l'itidica-

tion du degré de la parenté qui existait entre eux, il

nous semble impossible de concevoir le moindre doute

à cet égard. En effet, Henry III était mort trop jeune

pour avoir pu laisser un fils déjà majeur au moment de

son décès on sait de plus qu'Eyme lor n'avait eu qu'un

enfant mâle, qui vivait encore Thiébaut ne pouvait

donc être que le second fils d'Henry II et de llfargue-

rite de Montfaucon (1). L'éloignement dans lequel il

pouvait se trouver, comme il était d'usage à cette

époque où les jeunes gentilshommes et surtout les

cadets quittaient le château paternel pour,aller, souvent

au loin, près d'un seigneur pai-eiit ou ami, remplir les

fonctions d'écuyer et se Façonner au métier des armes,

explique suffisamment pourquoi on ne le'voit appal'aitre

dans les archives de Blâmont que l'année où il pritpos-

session de son héritage.

Comme Henry I°~,son aïeul, Thiébaut fut un guerrier

célèbre; mais il ne possédait p~lSla prudence de celui-

ci et,s'il eut souven-t de succès, il connut aussi

les revers et mourut en lai.sant l'ancien patrimoine de

sa maison obéré, sillon amoindri, par les nombreux

emprunts qu'il avait dù contracter.

Il est fait mention de lui, pour la première fois, dans

une donation de Jean, roi de Bohème et comte de

Luxembourg, du 31 janvier 1:34?(v. st.), à « ThybaiLt,

(1) Il est certain qu'il était le petit-fils d'Henry Ler.
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sir de Blancmout, nostre cousin J), pour les services

qu'il en avait reçus, de 1000 florins de Florence,

moyennant lesquels celui-ci devint son homme lige

après l'évêque de Metz, le duc de Lorraine et le comte

de Bar, à charge de reprendre et tenir ligement de lui

100 livres tournois de rente sur son franc alleu (1).

Deux ans plus tard (3 janvier), il reconnut qu'il était

homme lige du duc de Lorraine comme ses prédéces-

sems cet acte est conçu dans les mêmes termes que

celui donné par son frère (2).

Les bourgeois de Vic, ayant eu, peu après, de graves

démèiés avec Adémare de Montil, leur évêque, se

mireut sous la protection du duc Raoul, qui l'l'omit de

les (iéfendi-e contre Lous, excepté Thiébaut (le Blàmont,

tell!' voué le traité qui mit tiu il ces dissensiolls (avril

1~H5:\ fut scellé par onze gentilshommes yuevliliés

il' crélus sur les commune,; criées de Lorraine parmi

lesquels tlguraient Thiébaut, sire de Blàmont, et Eyme-

quin de Blàmont, son cousin (j).

Raoul était alors en guelTe contre l'évêque de Metz

Thiébaut fut un des seiâneur~ que le roi de Bohème,

notnmé arbitre, s'adjoignit pour les condition,;

de la paix qui fut bientôt signée. En conséquence de ce

traité, le duc donna à son crtrès autei5 et féalz cusius,

messires Thiebaulz, sires de Blanmont », en cou5ül~

ration de ses, bons services et pour l'indemniser de

plu5ours ~lantai~es que nous et nou; ;·ens aviens fait à

li et à cez homes et sui)gis, on temps des guerres que

noua aurnes à l'évebllue de Més et à conk dé Btirt », le

~l~Tr. Ch., lilLimont~~e~ ~'2.

,2~ ilj.,
B1C177L(l~IL: 1, lUO.

,3) DuFÙllI'UY,s. '1~,p, 230, et D. Calmet, Hist. de Go7w.
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château de Turquestein et toute la ehàtellenie avec les

villages et bans en dépendant, à charge de foi et hom-

mage et sous réserve de les pouvoir racheter en payant

2000 1. de petits tournois (1). Le lendemain, il lui donna

encore la gagère du ban d'Azerailles, dont il avait fait

le rachat à Henry III moyennant 500livres, pour la tenir

en fief comme celui-ci la tenait (2).

Ce prince étant mort à Crécy, la bonne entente qui

existait entre lui et Thiébaut ne se continua pas avec la

régente, Marie de Blois, sa veuve. Les habitants de

Lunéville et de Deuxville furent la cause première de

cette rupture, on ignore pourquoi toujours est-il que

le sire de Blàmont, ayant pris les armes"tua ou blessa

plusieurs hommes, en fit d'autres prisonniers et pilla

des villages. Par traité du 23 mai ~134î, la duchesse lui

pardonna et promit de ne jamais faire aucune réclama-

tion pour ces faits, à lui ni a ses « hommes et sugis,

aidans, adhérans et coufortans D(3)-

Cette preuve de faiblesse ne sel'vit qu'à faire paraître

(1) Tr. Ch., BlcEmont1, 101. Cette donation est du 9 août
1346. La dlâteUenie de Turquestein, qui ttppartenait i

l'évêché de Metz, avait été engagée par Adémare au duc en

vertu du traité de paix dont il vient d'être question; ellecorn-

prenait, outre le château, les villages de Turquestein, Lor-

quiri, Landange, Aspach, Saint-Quirin, Heille, Vasperwiller,

Xouaxang2,HermelaDge,\Vilre (Courtegnin), Giversin (Guor-
fin), Rammerspach (?), des portioue dans ceux de.Petitmont,
BonMoutier, Cirey, Vallois (Vala), Hattigny, \Varcoville (La

Neuve-Grange), ::>Iiderhof!où le seigneur de lilamont pus-
sédait aussi des parts, et l'avocatie du prieuré rie Saint-

Quirin.

(2) Ibil1., 100 bis.

~3)Ibid., ]O:.?
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Thiébaut plus puissant et, dès l'année suivante, on put

voir l'abbaye de Saint- Remyde Lunéville se mettre

sous sa protection, elle et ses biens, pour cinq ans, en

payant une rente de vingt-quatre quarles d'avoine (1),

les habitants de Saint-Clément, sujets du chapitre de

Metz, implorer sa sauvegarde pour huit années, moyen-

nant un resal et demi (261 litres) de même grain par

ménage (2), et enfin l'abbaye de Senones lui promettre

40 quartes aussi d'avoine chaque année pour la- même

raison (3)..
En 1349, il guerroyait contre les citains, manants

et habitants» de Metz, avec ses alliés les comtes de

Deux-Ponts, de Salm et de la Petite-Pierre, Trich-

mann de Linange comte de Réchicourt, Ferry de

Linange, Jean, Bourcard et Olry, sires de Fénétrange,

Hugleman, sire de Fénétrange et ses fils, Nicolas et

Jean de Dagstoul (4). Durant cette guerre, l'évêque de

Metz, la duchesse de Lorraine, Jean d'Apremont, sire

de Forbach, et plusieurs autres prirent le parti de la

cité et, bientôt contraint de traiter, le seigneur de Blâ-

mont promit, tanten son nom qu'en ceux de ses alliés,

de ne rien réclamer à févêque, à la duchesse, aux

Messins et àleurs amis pour .les dégâts qu'ils avaient

faits sur ses tel'l'es et à renoncer à toutes les crwardes,

(1) Ibid., 106. Environ 60 hectolitres.

(2) Du Fdurny, t. X, p. 364.

(3) Tr. Ch., Abb. de Senones, 16.

(4) L'année précédent\ les comtes de Deus-Ponts et de

Linange lui avaient demandé son aide contre le comte de
Sarrewerden (Tr. Ch., F'éri~~trasager, 1961.Il paraît que ces
hostilités eurent pour cause la succession d'un seigneur de

Fénétrange que Thiébaut avait cautionné.
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bourgeries et commandises qu'il avait prises tant à

l'évêché qu'au diielié, depuis la mort de Ferry de Féné-

trange (1). Il s'engagea de plus, avec François d'Her-

béviller, à faire respecter la paix par Arnould de Saint-

Epvre, son vassal, qui faisait des courses sur les terres

de la' duchesse (2)..

Il ne tarda pas à prendre sa revanche: car, une

nouvelle guerre ayant éclaté, l'année suivante, entre

Marie de Blois et l'évêque Adémare, il prit parti pour
ce dernier et, à la tête de 300 gens d'armes seule-

ment (3), battit près de Pont-à-Moussonyn corps de

700 hommes d'armes et gens de pied de Lorraine avec

tant de bonheur qu'il en tua 160 et ne perdit qu'un seul

des siens. Ce brillant succès a été soigneusement

consigné par les chroniqueurs messins c'est d'abord

le doyen de Saint-Thiébaut qui s'exprirrie ainsi « Le

seignour Thibault de Blanmont, chevalier, qui estoit

chavetaint ciaulx de Vletz, conduisait les ardoura ceiUx

de Metz qui estoient en tout CCC hommes d'armes et

encontront bien DCC hommes d'armes que sergent a

pied et se con,batii-ent a eulx et les desconfirent et en

y ot bien CL1 des mortz de ceulx de la duchié, et de

la partie de Metz n'en n'y ot que un tout seul, mais il

en y ot plusieurs des bléciés et das navrés. ».Puis la

(-.hi-oniqueen vers

(1) Tr. Ch., BLtimonGI, 108.

(2)Cartul. Bldmont j£efs.

(3)L'homme d'armes était accompagnn de plusieurs cava-

lier>3,Thiébaut pouvait donc avoir sous ses ordres 1200che-

vaux las Lorrains ayant de l'infanterie, il est difficile
d'évaluer leur nombre.
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Le sieur Thiebauld de Blanmont,

Noble chevalier de renom,

Pour aller brusler en Lorraine

Des Messains estoit capitaine.

Aux Messains advint une alarme

Des Lorrains sept cent hommes d'armes,

Dont sept en furent attrapés

Des Lorrains morts et extirpé9.

Des Messains ne mourut qu'un homme,

Mais des navrés en y eut grand somme,

L'un bien joyeub:, l'aultre marri,

L'un meshaigne et l'aultre guerri. y

A la conclusion de la paix, Thiébaut profita des

dispositions bienveillantes de l'évêque envers lui, pour
en obtenir le réglement de certaines questions qui
étaient restées pendantes entre eux, comme le moulin

de Baccarat, la fourche patibulaire qu'il avait dressée

devant ce bOUl'g(1), les dégâts que lui et son prédéces-
seur avaient faits sur lesterres de l'évêché, notamment

pendant la guerre contre le comte de Linange, le sire

de Ribaupierre et autres allemands (en etc. Adé-

mare se trouva lui redevoir 2000 florins d'or et 20001.1.

de peliLs tournois et, pour ces sommes, lui engagea les

château et châtellenie de Turquestein avec l'avocatie du

prieuré de Saint-Quirin, qu'il venait de retirer des

mains de la duchesse à l'aide d'un empruntfait au sire

(1) Cefut probablement alors que ce prélat acheta la tour

que les seigneurs de Blàmont avaient fait élever devant le
ehâteau de Baccarat (V. Meurisse, Hzst. de hffeti, p. 502).Le
même auteur dit aussi qu'il engagea à Thiébaut la ville de

Sarrebourg et ses dépenrlan~espour 500 florins.
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de Blâmont (1). Celui-ci conserva donc cette impor-

tante seigneurie; mais, comme Marie de Blois lui avait

remboursé les ?000 livres pour lesquelles le duc Raoul

la lui avait mise en gage, il reprit d'elle aussitôt, sui-

vant leurs conventions, pour pareille somme, plusieurs

fiefs qu'il possédait en francs alleux les villages de

Gogney, Verdenal, Chazelles, Igne)', Halloville et Ba-

clésemont, les voueries de Domêvre et de Bon-Moûtier

et ce qu'il avait acquis des héritiers de Renier de Hom-

bourg avec les bois au-dessus d'Ibiguy, les bois de

YRlle (Voile) ?, de Xermeuberch, de Thiesselein près

Cirey et le moulin neuf situé sur la Vezouse entre Blâ-

mont et Barbezieux (2).

Pendant les deux années qui suivirent, Thiébaut

semble être resté en paix avec ses voisins. Il les

consacra aux soins de ses a~Taires de famille et fit, le

1e~février 1351 (v. st.), avec Henry de Faucogney et

sa femme, Jeanne de Blâmont, une transaction par

laquelle il fut convenu ce qui suit Il prendra ce que

ses cousins avaient « en la ville ferme de Denneure, on

bourcde Laitre davantDenneure onban et onfinaige.

item. toutes les wagières de la ville ferme de Den-

neure que li dis sires Hanris de Falcoingneis, messires

Eymes de Blanmont et messires Hanris, li yrans, sires

de Blanmont, cui desur dit, avoient obligiet et mis en

waiges n, plus les 10 livrées de terre qu'Odewin d'Her-

béviller tenait sur la vente de Deneuvre et tous les

anciens hommages relevant de cette ville, excepté le

fief que les héritiers cr Foutainne de Sainct-Alàme b

(1) Tr. Ch., Bldmont II, 2.

(2) Id., Bldmont 1, 110.



.1~;9

avaient à Domptail, excepté aussi BUl'iville et Reclon-

ville qui devront demeurer à Henry après le décès

d'Isabelle de Saint-Dizier, dame de Montenot, il aura

ce qu'elle possédait pour son douaire en la chitellenie

(le Deneuvre, c'est-à-dire le marché de ce lieu, le bois

de « la Wèvre » et des revenus sur le ban d'Azerailles

et sur Flin, Le Ménil et Destord, à part la ville et le

ban de Domptail qui resteront à Henry, à charge par
lui de payer, dès à présent, à son cousin, une rente de

100 1. tournois, dont Jean de Salm et Marguerite de

Blàmont, sa femme, devront être cautions il prendra

encore « le boix que on dit à Saint Martinboix (1), le

boix de Mondon, le boix dou Foily (?), le boix de

Fay (12)» et tous les autres dépendant de la châtellenie

de Deneuvre et enfin devra racheter les étangs d'Albe

et de Grève (3) à ceux qui les tenaient eu gage. De leur

cè,té, Henry et Jeanne emporteront tout ce que leur

cousin posséd1it au château et en la ville de Magnières,

pourpris, ban, finage, et ce qu'il avait cres villes de

Maizelei, de Wehyvilleir, de Chanteheu, de Mal'ches'

et de Murtane (4) » et dans les villages dépendant du

(1) La bois de SaiDt-MartiD, près d'Hablainville, ou bien

une forêt dont la ferme de lflartinbois occuperait aujour-
d'hui l'emplacement.

(2) Il y a plusieurs boiy du Fays situés près de Ménil-

Flin, Fontenoy, etc.

(3) Ces étaDgs se trouvaient, 1~premier près de Cha-

za]les, l'atitre sur le territoire de Domêvre, non loin du bois

communal.

(4) C'est-d-dire l\1aze]ures,Jolivet, Chanteheue, Maiae et

11'Iortagne.Les villages qui dépeDda.isDtdu ban de t~lortagne
devaient être 141ont,Lamcth et lermaméuil.
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ban de Mortagne en bans et 1¡nages, en hommes, fem-

mes, rentes, tailles, en bois, moulins, rivières et étangs,

plus « le don et le patronaiDe de la chapellerie de

Mons (1), laquelle madame Jehanne de Blanmont, dame

de Ristes, fondait en l'église de Moi~s» Thiébaut

devra les garantir des réclamations de Ferry de

Bayon (2) sur la ville de Maixe qu'ils pourront racheter

à Simonin de Germiny, lequel deviendra leur homme

ainsi qu'il l'était de leur cousin ils tiendront le quart

du chàteau de Magnières en fief du sire de Blâmol1t,

comme celui-ci le tenait de leur sœur, Marguerite de

Blâmont, et de Jean de Salm, son mari, et ne pourront le

rendre à leur dite seeur ni à aucun autre sans leconsen-

tement de Thiébaut moyennant ce partage, ils seront

libérés envers lui des pertes qu'il avait éprouvées en

rnison du cautionnement fourni pour eux à Brocard de

Fénétral1ge, lui quittant les levées qu'il avait faites dans

les lieux sus dits et sur la terre qu'ils possédaient à

Étain, BOltlignr et dépendances. Ce qui fut scellé eu

préseuce d'Henry, comte de Montbéliard, sire de

Montfaucon, de Jean, sire de Faucogney,et de Gauthier,

sire de Ra~ chevaliers (3).

(1) Mont-sur-Meurthe.

(2) Quelques années auparavant, Thiébaut avait fait

arrêter Claire de Longwy, femme de ce seigneur, « pour
certaines justes causes et prise~ qu'elle avoit faites et ne

consentit à la remettre en liberté que sous l'offre que fit

Ferry de ramener lui-même sa femme en prison s'il ne

pouvait satisfaire aux réclamations du seigneur de Blâment,
à condition cependant de pouvoir prendre la place de celle-

ci ce qu'il promit d'exéwwr sous peine l'une amende de
5 0 écus d'or, dont il donna pour cautions Thiébaut, mire
de Bayon, et Vichart d'Arnance (Tr. Ch., Zilczm.ont1, 10~).

(3) Cartul. Bl~montdoan.
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Il échangea aussi avec Jean, comte de Salm, et sa

femme, Marguerite de Blâmont, ce que ceux-ci possp-
daierit à Magnières contre sa part du château de Châ-

tillon avec les bois et riv:èl'es qui en dépendaient

(juin 1352) (1).
Adémare de Montil affectionnait beaucoup Thiébaut

il lui en donna une preuve éclatante en le nommant

gouverneur du temporel et lieutenant général cles

troupe, de son évêché (2) C'est en celte qualité que le

sire de Blâmont reçut le serment de fidélité des villes

de Rambervillers et Baccarat (15 août 1353) et d'Albes-

troff (sept.embre) (3).

Grâce aux fonctions éminentes dont il était alors

revètu, ce seigneur eùt dû se trouver dans une situa-

tion prospère on ne voit donc pas pourquoi il fut forcé

d'engager à Poincignon Dieuamy, citein de Metz, en

garantie d'une somme de 1700 livres que celui-ci lui

avait prêtée « por estaindl'e plusors grans domages qui
me venoient chascnn jor et por racheter g-rant partie de

mon héritaige qui se perdoit et aliénait fuers de ma

(1) Tr. Ch., BL~montI, IlL

(2) 11remplissait encore cette charge cinq ans plus tard,
car, la veille de l'Assomption 1358, l'évêque accorda à
crmonsignour Thiebault, signour de Blaumont, gouernour
pour nous en nostre éveschief n, afin, dit-il, crque nostre
monoie puisse avoir millour cours par le pais de Lorh-

reigne le droit de prélever six petits messins sur chaque
marc de deniers qui serait fabriqué dans ses états, excepté à

Metz, jusqu'à la Saint-Georges 1360,à condition seulement,
pour le seigneur de Blâmont, de faire circuler dans toutes
ses terres la monnaie de l'évéché au cours qu'elle avait à
Vic et à Niarsal iTr. Ch., Bldrnont I, 116). C'est à cette

époque que Thiébaut entra au service du duc de Bar.

(3) lbid, 112 et 113, et Rosières, 1.1141).



main par cens et par debtes », les lieux de Bouligny,

Amermont, Piennes, 13erlrameix qui lui appartenaient

« sens part d'autrui », la moitié de ce qu'il avait à

Preutin, Domery, 13ou%,igny,Dommarie, Jouclreville el

dans la ville d'Étain et la moitié de Gouraincourt indi-

vis avec l'évêque de Verdun, se réservant néanllloin"

le droit de pouvoir toucher, chaque année, 100 livres

sur les revenus de ces terres, tant qu'elles resteraient

entre les mains de son créancier (1356) (1).

Peu après, il fit ses foi et hommage, pour ces mètnes

seigneuries, à Robert, duc de Bar, auprès duquel il se

trouvait comme conseiller, avec une pension de 800

florins Il prit, dès lors, la part la plus active aux

.affaires du Barrois c'est ainsi que les archives 18

montrent successivement guerroyantpour le duc contre

l'évêque de Verdun (juillet-octobre 1358), négociant
avec les habitants de Pont-à-Mousson révoltés (avril

1359), ménageant une trêve entre le duc et les sei-

gneurs de Faucogney (jnin), accomplissant des mis-

(1) Tr. Ch., .hTandres, 35 et 36.

(2) La comtesse de Bar voulut aussi se l'attacher il lui

promit de l'aider de son épée et de ses conseils, de veiller

sur son douaire et de maintenir le jeune duc dans j'obéis-

sance qu'il devait à sa mère (Ibid., 9, 50 et 135). Thiébaut
s'était déjà rendu dans le Barrois, pour secourir Jeanne de

Ber, comtesse de GareDnes, qui avait la régence pendant la

minorité de Robert, contre Burcard de Fénétrange et les

ennemis de son gouvernement, car cette princesse reconnut

(janvier 1354)dp.v0irà Jean de biarley, chevalier, 1250 écus

qu'il avait payés pour elle, savoir à nostre amei cosin, le

signour de Blanmont, sept cens escus, et à 1ll0DS-Fransoy
de Herbeivillei, chevalier, deus cens et cinquantes, etc. »

(Servais, Annales).
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sions à Pont-à-Mousson (août), à La Marche (octobre),
à Metz (décembre) (1), près du roi d'Angleterre (jan-
vier 1360), dans le Brabant (février), etc (2). Robert

le nomma enfin (avril), gouverneur de Saint-Mihiel et

le chargea de diriger l'approvisionnement et la défense

de cette place importante pendant la guerre contre les

Anglais (3) il s'acquitta fidèlement de sa charge et

pourvut la ville de tout le nécessaire (4) il paya même

de sa personne dans plusieurs rencontres, entre autres

dans une poursuite faite avec le bailli contre un aven-

turier nommé Geoffroy de Lutenges, écuyer, qui s'était

emparé du bétail de Norroy-le-Sec, et où il fut fort

maltraité.

Comme il avait fait des dépenses considérables, tant

en voyages qu'autrement, pour le service du duc (5),
il en demanda le remboursement et, ne pOllvant l'obte-

nir, s'empara tout-à-coup de la forteresse de La Mothe,

après avoir tué une partie de sa garnison, et la mit au

pillage (2juin 1362). A la nouvelle de cet événement,

Robert mit des troupes sur pied et partit lui-mème à

leur tête pour aller reprendre la place il fit en wême

Il y fit une dépense de 9 livres, tant pour lui que pour
son escorte de 24 chevaux.

(2) Servais, Annales, passim.

(S)Tr. Ch., Bldmont I, 118.

(~) V. Du Fourny, t. X, p. 98.

(5)Le jeudi avant les Bures Jévrieri13ôO, Thiébaut, sire
de Blâment, recon~aît avoir reçu de l'évêque de Metz la
somme de 2000 florins d'or faisant partie de la somme de
7000 fi. que l'évêque doit à Robert, duc de Bar, et doot le

princicr de llfetz ot lui, Thiébaut, s'étaitont rendus cautions,
et promet d'eu tenir compte sur plusieurs sommes que lui
dort le duc, (Úu Fourny, t. 1~, 1'-3;1
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temps mettre Etain en état de défense, à cause des pos-

sessions que le seigneur de Blàmont avait aux environs,

et saisir les revenus qu'il possédait dans cette ville (1).
La Mothe ~;ependant ne lui fut rendue que le 17 juillet,

à la suite, non d'un siège, rnais de longues négociations.
Cette restitution fut suivie d'une trêve, qui devait durer

cinq semaines, et d'une conférence qui se tint à Pompey
et ne semble pas avoirrétabli l'accord, car les hostilités

recomrmmcèrent jusqu'au 20 octobre, où Thiébaut, par

l'entremise du duc de Lorraine, fit sa paix avec Ro-

bert (2) et le tint quitte de ce qu'il lui réclamait, à cou-

dition toutefois d'être indemnisé, dans le délai d'un

mois, tant de la poursuite de Norroy que de certaines

sommes que les gens du duc avaient induement pero,ues

sur les revenus de sa terre d'Etain. Il promit eu outre

de ne rien entreprendre contre le d-iché de Bar avant

l'expiration du temps dans lequel satisfaction devait lui

être donnée (3)..

(1) Servais, :lnnales. Ce8 revenus consistaignt dans le

produit en grains d'un droit Dommé le yugnet d'Etain. Le
duc de Bar les racheta tJooisans plus tard, en cédant à Thié-
baut les villages d'Amel et de Se Don, situés dans le voisi-

nage.

(2) V. Pièces justijicatiroee,VI. Cependant, l'année prée6-
Jent~, une alliance pour te maintien de la paix publique
avait été conclue entre l'évnqne de Metz, les ducs de Luxem-

bourg, de Lorraine et de Bar et leurs princilJaux:vassaUX:
elle devait durer deux: ans pendant lesquels ils devaient
cesser toute hostilité et remettre le jugement de leurs que-
relles à cinq commissaires zu nombre desquels était ]e sei-

gneur de Blrîmout, représontaul l'évêque de Metz. (D. Cal-

met, Flist. cdeLorr. Preuves.)

(3) Tr. Ch., 31~c~~dres,G~.Thiébaut n'ubtint clu'avecpeine
le paiement de ~:equi lui rUotaitdu. En ]365, la comtesse de
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Après avoir cessé de servir le duc de Bar, dans le

courant de l'année 1~60, Tliiébaut était venu reprendre

les fonctions que l'évêque Adémare lui avait confiées.

A la mort de ce prélat, le chapitre le continua dans

l'office de lieutenant général de l'évêché pour tout le

temps de la vacance il prêUi donc, le 5 juin 1361, ser-

ment entre les mains du doyen et en présence de ses

chevaliers, Jean d'Herbé\"illet', Henry de Lannoy et Jean

cl'Ogéviller, et jura de bien gouverner le pays à ses

risques et périls, de rendre un compte fidèle des recet-

tes et des dépenses qu'il aurait faites, de ne remettre

les forteresses de l'évêch`é à nul autre L/u'au nouvel

évèque et de n'associer personne à son administration

sans le consentement du chapitre (1). Il était dillicile

de l'emplir cette charge consciencieusement sans fi-ois-

sur bien des susceptibilités Thiébaut eut (les démêlés

avec plusieurs seigneurs, particulière'ment Geoffroy de

Linange, comte de Réchicourt, qui, ne pouvant se faire

payer d'une somme qu'Adémal'e lui devait, fit des cour-

ses sur les domaines du sire de Blàmont avec lequel il

finit par conveuir de s'en rapporter au jugement des

cinq commissait'es dont on a parlé et de se quitter ré-

ciproquement tout le mal qu'ils s'étaient fait (2).

Jean de Vienne ayant été élu évèque, Thiébaut lui

presenta ses comptes (30 aoùt 136:'2); il avait dépensé,

Bar, qui s'était chargée d'accorder son fils avec 10 seigneur
de Blâmont, pria celui-ci de prolonger le c1élaiconvenu jus-
qu'à la Madeleine suivante plus tard Thiébaut consentit
encore à reculer le terme fixé jusqu'à la Pentecûte de 1368.

(Ibil! 6Ret G9.)

~1)Du Fourny, t. 1, 196.
(2', Tr. Ch., Bldiîzoiti 1, 131J-
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tant du vivant d'Arlémare que depuis sa mort, 1?368 flo-

rins mais, comme il avait fait recette de 2363, il ne lui

restait dù que la différence et encore, ajoute Dom Cal-

met, ne lui fut-e_le payée qu'en partie, ce qui occasion-

na bien des hostilités entre l'évêque et le seiyneur de

Blàmont. Il est vrai que, selon le même auteur, celui-ci

avait profilé de ses fonctions pour ajouter de nouvelles

fortifications à ses villes de Blàmont et de Deneuvre,

fiefs de l'évêché, et aurait ainsi dépensé une partie de

la somme qu'il réclamail. (1)

Quelques mois plus tard, il était prisonnier en Alsa-

ce comment et pourquoi, c'est ce que nous n'avons pu

découvr,r- L'histoire est muette sur cet événement, qui

n'est connu que par le doeument suivant « Lettre en

parchemin par laquelle Louis Roder, dit vVidenbosch,

Obrecht, son frère, escuyer, et Gotze d'Inguenhem dé-

clarent: que le noble seigneur Thiébault de Blàmont a

esté leur prisonnier que, soubs la promesse des siem's

Nicolas de Boulach et de Jean de Boulach, son fils, de

Stt'asbourg, de leur payer quattre mil florins au jour de

Saint-Vichel prochain, ils font mIs en liberté, luy et

les siens, et se ilépurlent de plus rien prétendre sur lur

ny prendre auctiii de ses biens, le déchargent de tous

serments et hommages ~leux fait ou à gens en leur

noms. Ledit Roder, dit \Yidenboseh, a donné le sel de

ses armes pour luy, 50:1 dit frère Obrecht et ledit Gêtze

d'Inouenhem, le îejour de l'an mil tl'Ois cent soixante

trois (2). D

(1) Hiçt. de Lorr., t. 11,(il2, et P;euves.

(:¿)Tr. Ch., Bld~rr,oratI, 191.Cette analyse est anoexée à

l'original, qui est en allemand 1, "jejour de l'aDnée siguifie
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Doit-ou considérer ce fait comme une cause de la

guerre que Thiébaut eut, l'année suivante, contre l'é-

vêque de Strasbourg? Il est difficile de nepas y voir au

moins une coïncidence (1). Le comte de Blâmont, dit

Dom Calmet, se brouilla avec le cointe de Salm, sei-

gneur de Viviers (2), le sire Thibaut de Ravestein et

l'évêque de Strasbourg, et, comme la partie n'étoit pas

égale et qu'il vit bien qu'il ne pourroit soutenir long-

temps une telle guerre, il songea à se fortifier par un

secours étranger. Il appela donc à son aide les bandes

d'aventuriers connus sous le nom de Bretons et com-

mandés par un chef nommé l'Archiprêtre ceux-ci ac-

coururent au nombre de 40,000, dit-on (3), et à leur

tête il ravagea les terres du comte de Salm et de l'évê-

que de Strasbourg et demeura trois semaines dans leur

pays, sans que personne osàt lui résister (4). DNous ne

probabiement le samedi après Pâques. Les engagements que
fit Thiébaut, la même année, des ville et ban de Montigny,
à François d'Herbéviller, moyennant 400 florins, et de ce qu'il
avait à Destord, au chapitre de Saint-Dié, pour 200 livres,
furent évidemment nécessités par le paiement de sa rançon.

(Ibid., 123, et Saint-Dit I, 26.)

(1)En 1357, il avait reçu de ce prélat 1000 florins pour
être son homme lige et lui avait fait serment de fidélité,

promettant de rendre cette sommes'il ne remplissait ses de-

voire. (Tr. Ch., Bldmont I, 105.) D'autre part, Thiébaut de

Guéroldseck étant mort sans héritiers (1359), l'évêque de
Metz avait donné au sire de Blâmont une partie de i§ei3
biens.

(2) Jean III, l'époux de Marguerite de Blàmont, qui venait

d'acheter, l'année précédente, au comte de Habsbourg, une

partie de la seigneurie de Blâmont.

(3) Chiffre qui est cl,lrtainementbeaucoup exagéré.

(4)Hist. de Lor-r., t. Il, 551.
12
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savons comment se Lermil1acette guerre, surlaquelle on

ne possècle pas d'autres détails, sinon qu'Olry de Féné-

trange fut aussi attaqué par Thiébaut, qui envahit même

le Barrois, pilla Horville et Dainville, menaça Foug (1)

et prit la forteresse de la Tour- en-Woevi»e, qui apparte-

nait au comte de Salm.

Cette heureuse campagne mit le sceau à la réputation

u~ilitaire du sire de Blâmont. On vit, en 1366, lesbour-

geois de Remiremont, de concert avec le chapitre, don-

ner pleins pouvoirs à « redouptey et puissant prince,

monssignour Thiébau, signour de Blanmont, pour or-

donner tout ce qui serait nécessaire à la fortitlcation de

leur ville (2) puis Jean, duc de Lorraine, le charger

de le représenter au traité de Vaucouleurs (~3)et le

nommer, le 6 décembre, lieutenant général de son du-

ché a tant en roman paiix comme en Allemegne avec

promesse de l'indemniser des pertes et dépenses qu'il

pourrait faire à son service (4). Il prit part ensuite à la

guerre que le duc Jean eut contre les Messins et fut,

ainsi que Hugues d'Haroué, choisi _comme arbitre par

les parties afin d'établir les droits et responsabilités de

chacun (1°' mai 1367) (5).

(i) Le 29 décembre 1364,dit Servais, le bailli du Bassigny
fit expédier à Foug, l'avis que les Breto~~set le comte de

Blâ~nont voulaient embler cette forteresse. La Mothe faillit

encore être enlevée par lui dans les preIDier~jours de jan-
vier.

(2) Docarnen,tsde l'hist. des Vosge, t. II, et Bulletins de la

Soc. d'Archéologie lori., t. III, p. 359.

(3) D. Calmet, Hist. de Lorr., t. II, 556.

(4~)V. Pièces justificatives, VII.

(5) D. Calmet, Hist. de Lorr., t. II, 5&7.
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Il ne tarda pas à quitter la Lorraine pour se rendre

dans le comté de Bourgogne, où il possédait, du chef de

sa femme, des seigneuries importantes et dont il venait

d'être nommé gardien (:1.). On a des sentences rendues

par lui en cette qualité, en 1366, 1367 et 1368 (2) il pa-

rait encore comme témoin de deux actes passés en

Bourgogne aux mois de juillet et septembre 1369, mais

sans le titre de gardien (3).

Le duc de Lorraine était resté son débiteur de plu-

sieurs sommes importantes ce fut sans doute pour s'en

acquitter qu'il lui donna (1370) la seigneurie de Fouge-

rolles, qu'il avait eontlsquée sur Hugues, sire du

lieu (4). Cette terre, q'li comprenait outre le chàteau de

Fougerolles les deux villages de ce nom et partie de

ceux de Cornimont, Xoulce et du Val d'Ajol, convenait

(1) Ce titre équivalait 11 celui de lieutenant général ou

gouverneur son traitement était, en 1366, de 1125 francs,

suivant Gol1ut qui a donné, des gardiens de Bourgogne, une

liste dans laquelle figurent, en 1365, Etienne, comte de

Montbéliard-Montfaucon de novembre 1365 à 1368, Thié-

baut, sire de Blâmont en Lorraine, neveu du comte de

Jlontbéliard de juin 1368 à 1384, Jean, sire de Ray. (bIé-
moires de la République Séquanaise, édition de 1846.) Il est

possible que Thiébaut ait été nommé à la date indiquée par
cet auteur, mais il est certain qu'il ne put prendre possession

de son emploi que dans le courant de 1367, au plus tôt.

(2) Arch. Côte-d'Or. Inventaire, vu!. 1, p. 819 et 820.

Arch. du Doubs. B. 60 et 95. Cette dernière liasse renferme

le compte de Thiébaut de Blâmont, gardien du comté, depuis
la Saint-Michel MCCCLXVI à lafind'août MCCCLXVIII.

(3) Arch. Côte-d'Or. Ibid. p. 'lî5 et 849.

(4) D. Calmet, Hist. de Lorr. 2' édition. Le due Jean~vait

reconnu, en 1362, devoir à Thiébaut 3400 florins de Floren-

ce payables a lfetz, sous l'obi igation de tous ses biens. (Tr.

Ch., Blcimont I, 139.)



180

très bien par sa situation, au seigneur rie Blâmont, en

lui servant comme de trait d'union entre ses domaines

de Lorraine et de Bourgogne.

Robert, duc de Bar, ayant été fait prisonnier par les

Messins, Thiébaut oublia les querelles passées et se

mit à la disposition de son suzerain malheureux. Met-

tant à pron la grande influence qu'il avait conservée

à Metz, il contribua beaucoup à hâter la conclusion du

traité de paix dont il fut un des signataires (aoùt 1370)
et se rendit même en otage dans cette ville avec le sire

de Louppy et le fils du duc afin d'obtenir la mise en li-

berté de celui-ci (i).

Geoffroy de Linange, qui avait eu des démêlés avec

le sire de Blâmont, son cousin, lui devait encore 240

florins d'or à cause d'un cautionnement fait pour lui; il

fut contraint, afin de désintéresser son créancier, de

lui engager, moyennant pareille somme, la chàtellenie

d'Ormes, indivise entre lui et Jacquemin, son frère, ne

se réservant que la moitié des murs de la ville, de façon

à conserver l'entrée et la sortie (137`?) (2).,

La vie de Thiébaut n'offre plus rien d'intéressant (3)

(1) Chroniyz~edu doyen de Saint-Thiébaut.

(2) Tr. Ch., Bldmont I, 137.

(3) Il est peut-être bonde mentionner ici les titres sui-
vants; 13"71,lundi devant Saint-Georges. Traité d'alliance

pour un an et neuf mois entre Thiébaut, sire de Iilâmont,
le sire de Lichtenberg, Jean, comte de Salm, Jean et Ulrich,
aires de Fénétrange, etc. (Tr. Ch., Salm I, 132 bis) mé-
me année, samedi avant la Nativité N. D. Traité de paix
entre l'évéque de Metz et plusieurs seigneurs dont Thiébaut,
d'une part, et les bourgeois d'Epinal, d'autre, au sujet des

pillages et emprisonneinenti3 commis par ceux-ci. (Doc. d~
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,jusqûen 1~7B, où il fit deux tmnsactions au sujet du

château de Montby (1) qu'il avait occupé, comme étant

à lui, malgré les réclamations de Jean-Guillaume de

Montby, écuyer. Celui-ci promit, le 9.6 février, de ne

rien demander des revenus que Thiébaut, a sires de

Blanmont en Lorrenne », avait tirés de la terre de

Montby et reconnut que la seigneurie voisine, de Gon-

drevaux, ne dépendait pas de son château et devait

rester à Thiébaut seul, lui donnant comme cautions

,Jean de Vergy, sénéchal de Bourgogne, Jean de Vienne,

amiral de France, et Hugues, sire de Rigny (9.). Un

mois plus tard (21 mars), il déclara être débiteur envers

le seigneur de Blàmont de 300 florins d'or, moyennant

lesquels il était devenu son homme lige et devait le

recevoir dans son château de Montby, chaque fois qu'il

le demanderait (3).

On voit, le 24 juin suivant, Henry de Blâmont et ses

l'hist. des Vosges,t. IIL) 1373 (v. st.), 24 mars. Thié-

bau est témoin, à Nancy, de l'hommage fait au duc de Lor-

raine, par Valéran, comte de Thierstein, et Bernard, son fils,

pour le château de Belfort. (Carlu], Fiefs de Nancy et Vos-

ges, t. I, fo 168.) 1375, 20jxcillet. Thiébaut déclare que,

J'évêque de Metz lui devant 1100 livres payables à raison de

100 1. chaque année, il consent que le paiement se fasse en

une seule fois (Tr. Ch., BlBmont I, 145).

(1) Sans doute aujourd'hui de la commune de Gouhenans-

Montby (Doubs).Cette terre donnait son nom à une famille

chevaleresque qui semble être une branche de la grande
maison de Vienne. Le duc de BourgogDe avait acheté ce

château en 1359 et l'avait donné, la même année, sous

condition d'hommage, au seigeeur de Blâmont qui en fit ses

reprises le 19 mai 1359 (Arch. du Doubs, B. 469).

(2) Tr. Ch., BlCmon.t,I, 146.

(3) Ibid. 147.
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frères faire la paix avec Marguerite de Blâmont, dame

de Puttelange, leur cousine, contre laquelle ils venaient

d'avoir une courte guerre en raison de la mort de

Thiébaut, leur père, dont ils faccusaient. L'état d'in-

division oÙ se trouvaient alors la seigneUl'ie et même la

ville de Blâmont, dont Marguerite possédait une partie,
aurait été la cause de cet événement tragique (1).

Thiébaut 1ermourut donc en 1376, entre la fin de mars

et !e milieu de juin, âgé d'environ 65 ar~s, ayant épousé

Marguerite d'Oi-icout-1, dame de Savoyeux, fille de

Guillaume de. Vaire, chevalier, sire d'Oricourt (9.),et

sœur probablement de Jean, sirfJ de Vaire, dont il sera

question plus loin, laquelle lui avait apporté des terres

considérables au comté de Bourgogne, comme la châ-

tellenie d'Oricourt, la terre de Gondrevaux et sans

doute la châtellenie de Vellexon (1); plus tard, la

seigneurie de Vaire entra aussi dans la maison de

Blâmont, grâce à ce mariage.

Il laissait, de son épouse, quatre fils: Henri IV, l'aÎ:1Ó,

qui lui succéda dans la seigneurie de Blc'1.montet dont

(1) Thiébaut avait eu la guerre avec le comte'de Salm,
époux de Marguerite, peut-être pour le même motif.

(2) Le samedi veille de la MadeleiDe (21 juillet) 1346,
a Willaume de Varre, sr d'Oriocourt (sic), chevalier n,
confesse devoir à Marguerite, dame de Saualuy, sa fille, la
somme de 200livres d'estévenans pour cause de son mariage,
pour laquelle il lui engage la seigneurie de Villaffans, ville
et territoire, près de GoubenaDs (Cartu\. Blâmont domaine,
fo204).

(3) On verra plus loin de quoi se composaient ces châtal-

lenies Oricourt et Vellexonse tronvent dans le département
de la Haute-Saône, le premier dans le canton de Villersexel,
l'autre dans celui de FresDe.
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on parlera après ses frères, Adémare, Thiéhaut, Jean

et trois filles, Jeanne, Marguerite et CaGheriue.

JEANNEDE BLAMONTépousa Conrad de Lichtenbeig,
issu d'une des premières maisons d'Alsace. Par son

contrat de mariage, en date du mardi avant la saint

Gall(octobre) i365, Conrad. assisté d'Henry de Lich-

tenberg, son père, promit d'épouser Jeanne, fille de

Théobalt, sire de Blâmont, et, moyennant sa dot, de

renoncer, en faveur des frères de celle-ci à tous les

biens tant patrimoniaux que féodaux, qui pourraient

échoir à sa femme par succession ou autrement, se

réservant seulement ses droits à défaut de mâles (1).
Elle était veuve et dame de Lichtenberg en 1392, où

elle répondit de la rançon d'un chevalier alsacien

qu'Henry, sire. de Blâmont, son frère, tenait prison-
nier (2).

MARGUERITEDE BLAMONTest connue par le partage

fait, en 1378, entre les enfants de Thiébaut fer et où il

est dit qu'elle devait avoir, pour sa part de succession,
le chàteau de Turquestein, avec tous les villages en

dépendant, et que, dans le cas où cette châtellenie

serait rachetée, l'argent qui en proviendrait resterail sa

propriété. Elle est encore rappelée, en 1408, dans le

testament de Jean, son frère, qui lui laissa 1,000 francs

sur sa succession.

CATHERINEDEBLkNIOriTest citée dans le même partage,

qui lui attribua une rente de 80 florins, payable à raison

(1)Tr. Ch., l3lùmont 1, 193 (Original en allemand).

(2) Coll. de Lorraine, t. 36~, 32..
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de 20fl. par chacun de ses frères elle était alors dame

du chapitre de Remiremont (1). Dom Calmet dit qu'elle
fut abbesse d'Epinai de 1384 à 1404, puis de Remire-

mon de 1404 à 1408, année de sa mort (2) elle ne se

qualifie cependant encore, en que de 0:darne en

l'eiglise de Remiremont », dans la donation qu'elle fit

de ses 80 fl. de rente à Valburge et à Jeanne de Blâ-

mont, ses nièces, aussi religieuses au même monas-

tère (3), et il est certain que, si elle porta le titre d'ab-

besse de Remiremont, ce ne fut pas sans opposition,

puisqu'elle dut résigner cette dignité vers le milieu de

l'ai2née 1412, en exéeution des sentences rendues à Rome

contre elle (4).

ADÉMAREDE BLAMONTapparaît dans un titre du 17

septembre 1377, par lequel il donna, au cas où il mour-

rait sans enfants, à Henry, son frère aîné, tout ce qui

pouvait lui revenÍJI de la succession paternelle dans les

seigneuries de Blâmont et de Deneuvre, promettant de

ratifier cette donation aussitôt leurs partages termi-

nés ils le furent en 1380, et Adémare se trouva

seul possesseur de la châlellenie d'Oricourt, des terr~s

de Bouligny et Amermont, Amel, Senon et dépen-

(1) Tr. Ch., Blâmont I, 155.

(2) Hist. de Lorr.

(3) Tr. Ch, Blâmont 1, ).80.

(4) 1412, 18juin. « Exécutoire des sentences rendues par
le Pape contre Catherine de Blâniont au piofit de Henriette

d'AmoncQurl, pour l'abbaye de Remiremont, adressé au roi
de France, aux dues de Lorraine et autres. (IDventaire
Tr. Ch.. Remiremont III, 3.) Henriette d'Amoncourt était
abbesse en 1403.
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dances, de 100 florins de rente sur la seigneurie de

Blâmont et de la moitié de la rente de Bruxelles (1). Il

engagea, le jour même, à son frère Henry, moyennant

500 francs qu'il lui devait, ce qu'il possédait encore à

Domjevin, Vého, Chazelles, Reillon, Gondrexon, Ame-

noncourt, Igney, La Neuveville-aux-Bois, Remoncourl,

Gogney, Petitmont, Montigny, aux bans à'Azerailles et

de Saint-Clémeut, pour en tirer la moitié des revenus

jusqu'à l'entier paiement de cette somme (2).

Il mourut peu après, car Thiébaut de Blàmont enga-

gea aussi à Henry, en novembre 1389, ce qu'il avait à

Bouligny, Amermont, e'.c., Amel et Senon, à lui obvenu

par le décès d'Adémare de Blâmont, sire d'Oricourt,

écuyer, leur frère (3). Rien ne fait supposer que ce der-

nier ~e fût marié il est certain, toutefois, qu'il ne

laissa pas d'enfants légitimes et que sa terre d'Oricourt

passa comme les autres à ses frères.

THIÉBAUTDE BLAMONT.Ce ne peut être que lui qui

figure, en i377, dans la donation faite avec Adémare à

Henry, leur frère, sous le nom d'Ilenrv dit Préi~ôG

« Nous, Hanris dis Prévoust et Adémars de Blanmont,

frères et enfans de monsignour Thiébaulx, seignr,ur de

Blanmont, que fuit. (4) » Les quatre fils de Thiébaut le.

(1) Tr. Ch., Bic£mont1, 163.

(2) Id., BlCcmontfiefs, 66..

(3) Tr. Ch., Mandres, 41.

(4) Tr. Ch., Blcimont 1, 152. C'est la seule pièce où se
trouve ce nom.biznrre de-9deux sceaux qui sont attachés,
l'un est celui d'Adémare l'autre porte la légende
S. HENRI. PREV.E. BLANMONTautour d'un écu aux
armes de Blâmont brisées d'une rose. V. les pl.
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dénommés dans un titre du mois d'octobre 1378 et dans

le partage de l'année suivante sont Henry, Thiébaut,

Adémare et Jean il semble donc bien difficile d'ad-

mettre que cet Henry fût un cinquième fils mort dans

l'intervalle sans laisser d'autre trace.

Quoiqu'il en soit, Thiébaut de Blâmont est bien

connu dans le second partage fait, en 1380, entre les

cadets, il eut la châtellenie de Vellexon avec 223 llo-

rins de rente sur les terres de Blâmont et de Deneuvre,

et la moitié de la rente de Bruxelles (1).
On l'a vu engager à Henry, son frère, en 1389, pour

1200 florins'que celui-ci lui avait prêtés, tout ce qui lui

provenait de la succession d'Adémare au duché de Bar.

Il écrivit, la même année, à Jean de Fénétrange, qui
avait ravagé ses terres en guerroy ant contre le seigneur

de Blâmont ses pertes se montaient, de ce chef, à

2,000 t1orins, et il le requit de l'indemniser ou de se

rendre à la journée qu'il prierait le duc de Lorraine de

leur assigner (2). L'année suivante, il fut arbitre d'un

différend survenu entre son frère Henry et Jean de

Vergy et rendit son jugement au château de La Garde,

qu'il tenait alors avec la châtelleuie en dépendant, par

engagement de l'évêque de Metz (3).

(1) Cartul. Blfmont fiefs, fo 105, v~. Il porta depuis les

titres de seigneur de Vellexon et de chevalier c'est en cette

qualité qu'il acensa en 1383, à Huot, dit Hointhier, de Ray,
une pièce de pré aDpelée t-iriffon, contenant 10 fauchées et

~ituée dans la prairie de Vellexon, moyennant troii! livres de

cire chaque année. (Arch. Côte-d'Or, B. 1070.)

(2) Tr. Ch., Fénétrange I, 67.

(3)Id. Bldmont I, 177.Ce château bâti, dit-on, par l'évêque
Adémare, était le chef-lieu d'une châtellenie comprenant

vingt villages. (Lepage, Statistique de la Meurthe).
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En 1395, il eut avec Jean, son frère, à l'encontre

d'Henry comte de la Petite-Pierre une guerre au

cours de laquelle de grands dégâts furent commis de

part et d'autre, « tant de feu bouteis, d'omes pris et

navreis, comme auHrement» Adémare de Blâmont

avait été la cause de ces hostilités, on ignore pourquoi.

La paix fut conclue le 15 août le comte promit de. ser-

vir les deux frères dans une chevauchée à la tête de

vingt lances, et de ne pas aller en l'aide d'Henry, sire

de Blâmant, contre lequel ils étaient en guerre (1). De

cette dernière querelle, causée par la succession d'Adé-

mare, on ne sait rien de plus mais il est probable que

le résultat n'en fut pas à l'avantage de Thiébaut, lequel

engagea l'année suivante à Jean de Fléville bailli de

Vosge, pour 400 francs, les trois quarts de Gondrexon,

Reillon, Chazelles, Amenoncourt, Igney, Vého, Hallo-

ville, du ban d'Ancerviller et de l'étang d'Albe (2). De~-

puis cette époque, il n'est plus question de lui cen'est

qu'en 1408 que l'on apprend sa mort par le testament

de son frère Jean, qui avait hérité de ses biens il

n'avait donc pas laissé d'enfants légitimes et ne s'était

peut-être même pas marié. Toutefois> il semble avoir eu

un bâtard nommé Baudou, légitimé plus tard par le duc

de Bourgogne c'est sans doute lui qui figure sous le

nom de « bâtard de Blammont au nombre des 2-j8

écuyers que Guillaume, sire de Châteauvillain, avait

sous ses ordres à Beauvais, le dernier août 1417 (3).

(1) Tr. Ch., Bldmont1, 182,et fiefs, 70.

(2) Id., Bldmont l, 187.

t3) Arch. Côte-d'Or. Inve~ataire, vol. 16, p. 95 6 juin
1418. Légitimation de Baudoin de Bldmont, fils bltard de
Thibaut de BlB.mont. :D
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JEAN DE BLAMONT,1erdu nont, eut en partage la châ-

tellenie de Fougeralles, 100 florins de l'ente sur les sei-

gueuries de Blâmont et de Deneuvre, le même revenu

sur les salines de Moyenvic, la terre de France (Pro-

vins, etc.) et les voueries de Vic et de Neufchâteau (1).

On a pu voir qu'il était très attaché à son frère Thié-

haut, sire de Vellexon, avec lequel il combattit le comte

de la Petite-Pierre et même Henry, sire de Blâmont,

leur frère aîné; aussi Thir;baut lui laissa-t-il, en mou-

rant, tous ses biens c'est pour cela qu'il se qualifie de

seigneur de Vellexon dans le Irai té dont il fut l'arbitre,

en '1402, entre Thiébaut et Olry de Blàmont ses

neveux, et l'évêque de Metz (2), et qu'il put engager au

duc de Lorraine le tiers de la châtellenie de La Garde

à raison de 500 florins (1404) (3) il était alors seigneur

(1) Cartul. Blcîmont fiefs, fo 105, vo,Le duc de Lorraine

racheta, en 1390, à Thiébaut de Blâmont, chevalier, et à

Jean, écuyer, son frère, le ban d'Azeraille~, que le due Jean
avait engagé à Thiébaut, leur père, pour 1,000 florins d'or.

(Tr. Ch., Bifmon.t I, 178).Deux ans après, Jean mit eu gage
à son tour, au chapitre de Saint-Dié, la ville de Verdenal,

qu'il tenait lui-même, par engagement, du sire de Blâmont,
son frère, et du chapitre de cette ville, moyennant 1,200
frar:cs, promettant d'en faire le rachat dans trois mois, pour
la rendre à ses possessenrs. (Ibid., 181.)

(2) Tr. Ch., BlzEmontIl, 6. La même année, Jean de Blâ-
mont fut au nombre des nobles mandés par le due de Bour-

gogne pour marcher, sous la conduite de son maréchal,
contre la Corne de Rougemont. (Hist. de Bourgogne, par un

Bénédictin, t. III, p. 19J.) Il fut encore arbitre, le 5 fé;rri~r

suivant, entre l'évêqne de Metz et Jean de Neufchâtel.

(D. Calmet, Hist, de Lorr.)

(3) Tr. Ch., Blcîmontll, 10.
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de Vellexon et de Vaire, cette dernière terre lui étant

échue par le trépas de Jean sire de Vaire son

oncle (1).

Il accompagna bientôt le duc de Bourgogne, Jean

sans Peur, à Paris, et figure, avec le titre d'écuyer

banneret, sur la liste des vassaux qui restèrent en cette

ville auprès du duc, depuis le 19 août au dernier sep-

tembre 1405 (2) on le retrouve aussi dans une montre

d'armes faite à la même époque avec sept écuyers de sa

compagnie, qui étaient Quichelin de Monhart, Guiot du

Mont-Saint-Léger, Gauthier d'Ochey, Jean de Beau-

motte, Jean Lichart d'Asey, Arnod de Villesambert et

Jean de Haubervilliers (3).

Au mois de novembre, étant encore à Paris, il vendit,

« pour son grant prouffit, sur ce bien conseillié, pour-

veu et advisé de son fait et de son droit et pour ses.

choses en mieux l'efformer D, à Jean de Bauffremont, la

nue propriété de la vouerie de Neufchâteau, qu'il tenait

eu fiefs du seigneur de Montfaucon, avec les « droits,

terres, cens, rentes, revenues, prouffiz. justice, sei-

gneurie, fiefs, arrière-fiefs en dépendant, excepté les

rentes dues aux vassaux, moyennant la somme de 900

livres tournois il céda, d'autre part, à Philibert de

(1) Sans doute frère de Marguerite d'Oricourt, sa mère.

(2) Arch. Côte-d'Or, hzve~xtaire, vol. 26, p. 619.

(3) Ibid., vol. 29, p. 619. On a une ordonnance du duc

Jcan pour payer vingt 1. toi' à son .4m~Jean de Bomotes"
demeurant en sa ville de Charrey, à présent monté et armé

en la compagnie de son cousin et conseiller Jean de Blam-

mont, sire de Vellesson. n (Ibid. p. 501.)
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Bauffremont et à Agnès de Jonvelle, sa femme, l'usu-

fruit pour 300 1. (f).

Il donna, en U07, son dénombrement au duc de

Bourgogne pour la seigneurie d'Oricourt mouvant de

son duché à cause du château de Faucogney et ses dé-

pendances, Oppenans et Arpenans, le fiefque Pierre de

Salnoy, écuyer, tenait de lui à Autrey, près de Mont-

justin, c le fief de Clémence demeurant à Longeville-

sut--l'Oignoii, femme de feu Girard d'Orchamps, écuyer,

pour ce qu'elle a à Oricourt des héritages tenant à Vuil-

leminot d'Oricourt et au bâtard d'Oricourt (2) ».

Jean le. de Blàmont fit son testament au château de

La Garde, le 28 juin 1408. Ce document est précédé

d'un long préambule dans lequel il expose qu'avant eu.

longtemps la guerre avec Henry, ~ire de Blâmant, son

frère, et lPS fils de celui-ci, en raison tant de leurs par-

tages que de la succession de son frère Thiébaut de

Blâmont et de son uncle Jean, sire de Vaire, il les avait

déshérités (3) j mais que, sur les conseils du duc de

Lorraiue et en reconnaissance des services qu'Henry et

ses fils lui ont rendus depuis, notamment lorsqu'il fut

fait prisonnier par Jean de Neufchàtel, sire de Mon-

taigu, il les a institués ses héritiers universels, au cas

où il mourrait « sens hoirs de mon corps, nez et pro-
créez en léaul mariage et révoque, de la manière

suivante, toute disposition antérieure

(1)Tr. Ch., llreufchdtaau, 139 et 140. Jean donna, en
même temps, procuration à Thierry Pourcelet, bourgeois de
cette ville, pourmettre les seigneur~ de Bauffremont en pos-
session de leur acquisition.

(2)Arch. Côte-d'Or, vol. 11, p. 735.

(3) Sans doute au profit de Guillaume de Vienne.
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« Je, dehau de Bldumont, seignour de Vellesson et de

Vaira faix savoir à tous moy estant sains de corps et

de pensées, considérant les choses dessus dites, je ra-

vocque, par ces présentes, tous testamens et ordon-

nances que par moy seroient ou poulroient estre faites

davant la date de ces présentes, et les :michille et més

dou tout au néant, sans ceu que à nulz jour maix, nulz

auHres puissent demander ne quereller aulcunement,

au contraire de ces présentes, en manièr2 que ceu soit

ou puissA estre, par fourme de droit, de coustume ou

aultrement, que puisse nuyre a mon dit frère de Blan-

mont ne à mes dis nepveulx, ses enffans, pour autre

aidier à l'encontre des choses dessus dites et devisées.

Saulf et réservey, pour ma bien amée suerblargueritte

de Blanmont, que mon dit frère, messire Hamy,signour

de Blanmont, lui doit et sera tenus de donner la some

de mille frans d'or et paier à dix ans, c'est assavoir

chascun an cent frans. et les dis mille frans je donne

et ai donney à ma dite sœur Margueritte, pour tout le

droit que lui puet compéter, en quelconque manière que
ce soit, en ma succession. Et on cas, ceu que Deu ne

veulle, que il advenoit que je yroie de vie à trespasse-
ment sens faire aultres ordonnances pour les afl1es de

mon très chier frère messire Thiébault de Blanmont, de

mon dit oncle, messire Jehan, seignour de Vaire, de

moy et de mes prédécessours, j'ai ordonney et veulx'et

ordonne, par ces présentes, que mon dit frère est et

serait tenus de paier mes debtes et aussi de donner

pour les ames de nous les dessus dis et aussi pour

paier mes servitours, jusque à la somme de deulx

milles et cinqz cent frans d'or, par la forme et manière

qu'il est dit et devisey plus plennement en une cédulle
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séellée de mon séel au plain en cire roge, laquelle on

trouverait en ma hUg'e avec ces présentes. Et pour faire

et acomplir les choses davant dites, j'en charge mon

frère davant dit en sa conscience et sus le péril de l'ame

de luy.
« Et pour ceu que ceste mienne présente révocqua-

tion, ordonnance ou darnière voluntey heut force et

vigour perpétuelle, j'ai supplié et requis à très hault et

puissant prince et mon très redoubté seignour, -monsei-

gnour le duc de Lorherenne et marchis, qui veulle

mettre son séel en ceste mienne présente révocqua-

tion. avec le mien propre séel et signe manuel de

messire Waultrin vValIo, cure d'Embermesny et

notaire imperial. Données le vingt et octime jour

dou moy de jung, environ une hour davant midi,

en mon chastel de La Garde, présent Jaique Du.-nés,

escuier, le petit Wichar et Regnaldin, prévost de Don-

geving, ad ceu espécialment appelleis et requis, l'an de

grace Nostre Seignour mille quatres cens et huit (1) ».

C'est vers cette époque que l'on doit placer sa mort,t,

car Henry, son trère, disposa, le 10 août de l'année sui-

vante, de la terre rl'Oricourt en faveur de son fils ainé,

lequel fit plus tard une transaction avec Guillaume de

Vienne au sujet de la succession de Jean de Blâmant,

chevalier, jadis seigneur de Vellesou et de Vaire.

(A suivre.)

(1) Tr, Ch., BLfimont II, 16 (original).


